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MÉMOIRE 



SUR LA MARCHE, 
LJ NATURE^ 

1,ES CAUSES ET LE TRAITEMENT 



BYSSENTEÏiîE 



Confeilkr - Médecin Ordinaire de SON ALTESSE 
ROYALE MONSEIGNEUR LE DUC CHARLES 
DE LORRAINE ET DE BAR &c.&c. &c. Médecio 
Penfionnaire de la Ville de Mons, h CorrcfpondailC de 
la Société Royale de Médecine de Paris. 



Chez H, lioYOiS, Imprimeur- Libraire ^ rue de UCIef. 



DE LA 



Qui a régné dans plufieurs cantons dt La 
Proviau d& Hainaut, en 1779* 



Par N. r. J. ELOY , ' 




A M O N S , 
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A MA PATRIE. 

Ij E fiém qui a défblé queUpus-wis de vas 
cantons , efi mfin diffzpé ; U n'en rtfi^ que là 
/ouvaùr : mais la perte des habitam qui ont 
fitccombé à la violence de la maladie , tend ce 
/buvenir bien amer^ Jfiuficurs de vos vUles ont 
pleuré fur le fort malheureux de leurf citoyens^ 
Dans les villages ^ le laborieux cultivateur a été 
enlevé à fafhmille dàfblie ; la mort de la bonne 
ménagère a fufpendu les détails intéreffans de 
l* économie champêtre ; les rejpectables vieillards^ 
eux qui animaient les jeunes agriculteurs au tra^ 
vail & les éclairoient de leurs fages confeils , 
n'ont pu réfifter à la force du mal ; le nombre 
d'enfans qui ont péri, foitparlerefus qu'ils ont 
fait des fecours néuffàires , fbit par la malignité 
de VEpulémie j va porter un vulde affreux dans 
la population fkeure : axiome claffe d^ hommes ^ 
âuctmâge na étéépargné^ il y a eu par-tout des 
victimes de la Dyjfenterie. 

Je me prefft de tirer le rideau fur le mal- 
heur irréparable qiâ vous arrache encore des lar^ 
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( X ) 

mes. Si ftn rappelle les coups les plus funeftes 

dans ce Mémoire ^ dfijt uniquement par la raijhn 

que ce mal deftructeur peut renaître du concours 

fortuit des caufes phj/fiqaes qui vimaent de It 

jToduirz. La conmijjaiiu que la poftérité en 

aura , fcrvira à la mettre en garde contre les rau 

vages qu'il pourroit faire à fa rejmjjancc. . 

Tous les Médecins font. dlaccord fur T avantage 

quon tire de tObfrvation pendant le règne des^ 

Epidémies. Cefl à- elle qu'ils ont recours , dans 

ces momens fâcheux, pour apprécier le caractère 

de la maladie dominant^. Delà ileji aifé defen^ 

tir combien il importe de tracer Phijîoire des faits 

à ceux qui nous remplaceront dans V exercice de 

la Médecine : les connoiffànces qvton leurtranf- 

met, font nième d'autant plus précieufes aux 

yeux de r humanité , qu elles n'ont fouvent été 

acqulfe^s qu'aux dépens des premicra victimes 

* 

d'une maladie populaire. 

La DyJ/ènterie , telle qu'elle s'efi maniféfiée en 
1779 s û défolé différentes fois l'un ou l'autre de 
vos cantons, La Capitale en fut attaquée en 
1739 & 1740. Cette maladie peut reparoître en- 
core ; & c'efi pour conferver le fouvenir de la 
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méthode efficace qui piene de réuffîr à tarrtuf 
dam fa cowfe^ que foi çonfigné, dans cet Ouu 
vrage^ tout ce que /ai pu recueillir de VObfer-^ 
vation^ 

Ledefir de vous être utile nCa encouragé dam 
mes rechercha ; je vous Us devois à plus d^wt 
titre^ Permettei que je vous les offre ^ comme 
une preuve de mon attacJiement ù de ma rcmi 
tonnoiffànce^ 
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.Ly A commiffion dont je fus chargé pendant que la 
DyffeDterie regnoic dans U Province de Uainaui, me 
procura roccafion de réit tous les rapports des Méde» 
cins prépofôs au traitement des pauvres, & d'entretenir 
one forte de correfpoDdance avec ceux de ces Médecins, 
qui avoient remarqué quelque différence dans la natnre 
de la maladie qui affligeoie leur département. Ceft ainil 
que je me fuis mis au faic du caraftcre de TEpidémie., 
te delà méthode curative la plus propre à en arrêter le. 
cours. Les perfonnes attaquées de la Dyffeoterie » qui fe 
font confites à mes foins, mais le nombre plus grand de 
celles qui n^ont été que menacées de cette maladie, m^cint 
fait yoir de plus près la jufleife des indications qu'on a 
rendues publiques dans les feuiUes Imprimées par ordre 
du Gouvernement. D'après ces notions, j*ai entreprisse 
donner Thiftoire du flux de ventre épidémique & con- 
cagieux , qui a défolé les habitansde plufieurs cantons d^ 
notre Province^ en 1779. 

Je manquerois à ce que je dois aux Médecins 
employés dans TËpidémie » fi je ne leur rendois publi- 
quement juftice 9 avant que de donner la defcription du 
fléau dont ils ont délivré leur patrie. Ces Médecins mé« 
ritent les plus grands éloges, tant pour les travaux im- 
menfes auxquels ils fe font livrés avec un zèle toujours 
aâif , que pour les lumières qu'ils ont répandues fc les 
fa vantes remarques qu'ils ont lai ces fur la maladiequ'i!s 
avoicnt à combattre. M. Lebrun fut chargé de laPrinci* 
pauté de Chtmay ; M. Charlitr^ de la Prévôté de Binch ; 
M. Bîmtrge^ delà Batonnie de Fontaine- PEvfque Stdea 
Tillsges voilins; M. Lccocq^ dç la Terre du Rœulx & dcsi 
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9 AFERTI s SEMENT. 

Seigneuries adjacentes^ M. Dichamps^ de diiférens villa* 
ges, tant de la Châtellenie d'Ath que d'autres jurifdic- 
tions; M. Knapp^ Médecin de Mons, de quelques vil- 
lages dansle voifinage de cette Capitale; M. Bonnani^ 
Médecin penfionnaire de la même ville, des environs de 
Marimont, pendant les trois dernières femaines du fé- 
jour de la Cour dans ce Château royal. Ces Médecins 
fe font donné des peines infimes , chacun dans leur dé» 
partement, non-ieolement pour la guérifon des perfon- 
jnes attaquées de la Dyffcnterie, mais encore pour ga- 
rantir celles qui en écoient prochainement menacées^ 
C'efiainfi qu'ils font heureufement venn$ à bout d'ar« 
xèter les ravages de cette maladie çontagienfe. 

Teis qu'aient été leurs foins, ces Médecins n'auroient 
rempli envers les malades qu'un miniftèrc plus officieux 
qtt'ntiie^fi la bienfairance du Gouvernement ne s'étoit 
poîî^i; «^tendue fur la clafle indigente .du peuple, qui eft 
celle chez qui la Dysenterie a régné avec plus de force 
& de malignité. pauvre^, accablés da double poids 
de ia mifsre £c de la maladie^ manquoient des feconrs 
néceiï^ires au foutien d'une vie autant languilTanteque 
^ douioureufe : la mort s^apprétoit à en couper le hl^ Dans 
ces triftes momens , la main tatélaire du Gouvernement 
fefit fentir par fes bienfaits; & dès ïors^ les travaux 
des Médecins f irent couronnés par les plus heureux fuc- 
cès» toutes les fois que les malades ne fe refuferent point 
an traitement parleur indocilité» ou ne le traverferetnc 
point par le mauvîîis régime. 

A côté du petit nombre de ceux qui furent affcz dé- 
pourvus de bon fens, pour ne point fe prêter aux foins 
qn^on prenoit de leur confervation 9 il y en eut un pins 
grand, qui profita da bienfait avec autant de foumiffion 
aux ordonnances des Médecins , que de reconnoliFance 
envers le Gouvernement. Lescampagnies retentirent des 
cris d'allégreffe, lorfqn'on annonça à leurs habitans* 
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AFERTISSEMEiSTT. 

que les médicamcDS les plus propres à les guérir de la 
DylTenterie sUoient être dîftfibnés gtswitemcnt; qu on 
avoic donné des ordres pour que les boiffons, de Tefpèce 
nécefftire, leur foicnt journellement fournies arec une 
égale Hbérslité ; «c qoè des Médecins^ connus par une 
fage expérience, étoient prépofés pojJf diriger Tidniinif- 
tration de ces différens moyens curadfs. 

Qu'il fat beau alors d'entendre les vœux que le peu- 
ple avoit formés dans la fimplicité de fon coeur, 8c que 
' fa voix reconnoilTante pouffoit vers le ciel, enbéniffant 
r Augufte Marie.Thebxse , dont les vues maternelles 
envers fes fidèles fojets ont été fi bien remplies par la 
fagcffe prévoyante du Gouvernement des Pays-Bas. Cet 
aAe de bienfaifance fera déformais le cri de ralliement 
des panvrest qui s'attrouperont pour s'entretenir des 
moyens qu'on a employés pour les arraeber à la mort* 
Les ouvriers qui gagnent la vie par les travaux de Fa^ 
grîculture, fe plairont à dire aux Fermiers que, fana 
les foins qu'on a pris de leur cxiftence, les moiffonsao^ 
roient manqué de msdns pour en recueillir les richeffef* 
Les uns & les autres ne ccfferont de raconter à leun 
enfans les bienfaits dont ils ont été les objets; ils les 
exhorteront même è les répéter à leur poftérité, afin 
que la mémoire ne s'en efface jamais. C'eft ainfi que le» 
Princes, amis de Thumanité & les pcres du peuple, 
élèvent à leur gloire des monomeos plus durables que 
le marbre & l'airain $ parce que ces monumens ont le 
cœur des fujets pour bafe, & que l'amour en eft l'arcbi* 
teâe fie Touvrier. 
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MÉMOIRE 




D YSSENTERIE 



Qui a régné dans la Province de 
Hainaut, en 1779. 



ARTICLE PREMIER. 
Canjlimtîon de l'aïuUe 1779. 

A Vaut qae d'icriie l'Hifiolre d*ime malidie ^idéndque, 
il eft important de tracer la marche (facceffive deslntempériet ' 

efientielies de chacune des faifonsqulen ont immédiatement; 
précédé le règne. Un pareil recueil ne peut que jetter beau- 
coup de lumières fur les caufes qui ont difporé les hommes à 
prendre la maladie, de même que far celles qui lui ont donné 
naifiànce. Mais comme je ne me fuis point appliqué à tenir 
des notes eia^s fur les Tariations de l'atmofphéie & lent 
infioence fur le Baromètre & le Thetmomètie « pendant ie 
court de Tapnée 1779» je profite » avec teconnolfllnce » deè 
Obftrvations Météorologiques que M. le Bsion de PaéderU , 
lefilf « t fidtes à Bmaelles, pendantes neuf premiers mo s 
de cette année , êc qu*il a communiquées au public par la 
voie de VEfprit des Journaux , Décembre 1779. Je me borne- 
rai i extraire la fubâance de ces Obrervations 9 & Je les tédi- 




SU R LA 




Digitized by Google 



genM ^nn5 îe goût de celles que M* ^MfcAer, célèbre Médecin 
dis Lille» &ic inférer * chaque mois ^. dans le jourcal de Mé* 
decine qui s^imprîme A Paris. Cela qit paiolt fui&ret pour 
qo^mpuifib voir en quoi ehacuse des Ikifons a influé furies 
difpofitions éloignées & prochaînes à la Dyflencerle qui a dé-^ 
fclé notre Province. 

L^année 1779 , dit M. le iiaron de Poédcrlé , elt trop înté- 
leflànte , par Ion bel hiver» doux & très^fec , ^ar fon prin. 
tcms hâtif, & par l'abondance qui en eft réiuitée dans les 
fruits » dans la moiiibn &dans la vendange , pour ne point la 
fiûie paifer à la poflérité , d^autant qu'elle fera époque dans 
les annales de la Météorologie. Mais ne pourroisje point 
ijouter que €ette année fera auffi époque dans les annales de 
la Médecuiet puifqi^ toute favorable qu'elle ait été en appa- 
rence à certaines produâions de la tene , elle en a altéré le 
fuc & la confifiienee, au point d'en devancer la corruption , 
de les rendre même préjudiciables à la fanté. J'aurai ailleurs 
l'occalion de m'étendre fur ce iujec ; je palVe maintenant au 
recueil des principales Obfervations Météoroiogiques. 

JANVIER 1779. 

La nuit dn 31 Décembre au premier de ce moSs a été rè^ 
marquable par un ouragan terrible qui a été prolongé dans la 

matinée de ce dernier jour. Dès les 4 heures du foir du 31 
Décembre , le vent eft devenu violent ; de 6 à 7 heures, il 
a commencé à devenir impétueux avec une forte ondée de 
» pluie , mêlée de grêle , d'éclairs & de tonni-rre ; il y a eu même 
des endroits où le tonnerre a été plus clirayant. Le vent a 
duré , avec impétuofité , pendant toute la nuit , & la pluie 
Qiii a été forte , eft tombée par repiifes ; mais dès les 5hettrea 
da. matin jufques vers 8 heures « l'ouragan a été furieux par 
un vent de nord^tfi variable avec grande pluie. Ce terrible 
ouragan a diminué te refte du jour ^ il eft tombé quelque 
neige fondue & pluie froide , qui ont cerîé vers les g heures 
du foir , h le ciel y dès les 7 heures » eil dcveuu ferein , &ie 
tems s^eft mis à la gelée. 

Les vents dominans ont été Vefl h le fud. 

La liqueur du Thermomètre ( conitruit fuivant les principes 
de M. de MéaumuryeSi defeendue plufîeursfoisjufqu'audel^ 
fous du unne de la congélation, fpécialement le 4 « le 9^ le 

II le la « qui font les jours où le â:o2d a été un peu vif. 
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La plm glande chaleur de ce nois^ matquée par le Ther- 
înomècre, a été de 6 degrés &deixù au defibs du tenaedela 

^ congélation , & la moindre de 8 degrés & demi fous le même ter- 
me. La d:t]eicDce , tntrc ce^ ullx leruLts f eft de 15 degrws. 

La plus grande hauteur du meicure , dar^s le Baromètre, 
a été , le 8 de ce mois , de 28 pouces 7 Ugees 3 quarts , & 
fon p]u« grand abailïemerjc a été, le premier du mois, de 2? 
pouces 3 quarts Ueiigne. Ladifiéseoce 9 encre ces deux termes ^ 
cil; d*ua pouce 7 lignes. 

La température de ce mois a été fèche ^ fioide » jufi^ii'att 
30 • fc eofuite douce; 
n y a eu 18 jours de gelée peu forte » féche. 

S jours de pluie ; mais il en eft tombé peu* 
18 jours de brouillards, 
a jours de tems beau & doui pour la faifon. 
Comme le Iroid z été peu confidérabîe , la campagne i\'a 
fôufiert en rien ; les colfats é" oient beaux , les boutons des 
arbics éioient fort enfiés» ^ quelques fuieaux, bicnexpoies^ 
bourgieonnoient déjà. 

F £ V R I £ R. 

La température de ce mois a é^ : ijcs-fechc & trés-doucr^ 
Les vents dominans ont été k fuj-outjÈ ^ Voueft-fud-ouefi, 

La liqueur du Thermomètre ireft wiefccnduc qu'un leul jour 
au dellbus du terme de ia congéiation ; elle étoit, le a<J, â 
ua demi degré au deflbus de ce terme , vers fix heures trois 
quarts du matin. Le 8 , le la » le 13 » le 18 ^ le ai , le 226 , 
k a7 9 Ik liqueur s'eft élevée entre dix & onze degrés quei^ ' 
qacs lignes au défit» du terme de la coogéîacion; ce qui a 
donné des jours chauds pour la fldibn. 

La phis grande chaleur , de ce miâs, marquée par le Ther- 
momètre 9 a été , le 28 I de la degrés un quart au defTus du 
terme de la congélation , Si la moindre chaleur a été , le 
26 le matin , d'un demi degré au dcflbus de ce terme. La 
différeace » entre ces deux termes , eft de dou^e d^és trois 
quarts. 

La plus grande élévation du mercure, dans le Baromètre 
a été . le 17 , de 28 pouces 8 lignes, la |dus petite » le 
ju 9 de 28 poucesi ligne. La diltonce , entre ces deux ter«> 
mes 9 eft de 7 lignes» 
Il y a eu I jour de pluie» mais Uen petite. 
3 jours de bmine. 

« 
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. 14 joott iris-bean f doux & des pliu agr<ikbUft 
pour 11 fidibii* 

3 jours de gelée blanche. 

i8 jours de bromilaids plus ou moins durables 
ou répandus. 

Dès le i8 , les arbres les plus hâtifs commencèrent à 
bourgeonner, & les chauves-fouris volèrent dans la fuirée. 
Vers les 15 derniers jours du mois, l'ean manquoit dans la 
plupart des ci ternes, des foutcesétoiei^t taries à la campagne , 
les rivieiet au plus bas , Sx.» «a un mot , tout canâéiilbit 
une très-giande féchereife. 

Enta ven la*lm ^ moii , tout booigeosinoit & tout vcr- 
doyoit i la campagne , comme à la ville ; tes met écoicnt 
Kmpliei de petites bouquetières avec des violettes; lesarbuev 
fruitiers » expofés au midi , pêchers , abricotiers , &c. fleu» 
riflbient ; on voyoit aufli des champs de colfats fe dirpofcr 
à donner des fleurs; & jufqu'aux animaux , fur-tout les vo^ 
latiles, fe reflentoient de cette faifon hâtive. Les uns s'ap- 
parioient, les autres commençoient à faire leurs nids, &les 
merles, grives, rouges-gorges » iiaots, verdiers» &c« chaa«> ; 
toient comme eu Anil. | 

MARS. 

La température de ce mois a été fèche & peu froide. Le 
vent d'e/i a été le plus dominanr. 

La liqueur du Thermomètre ell defcenduet le 5 & le 11 , 
' de ce mois , jufqu^au tenue d'un degré un quart an deftme 
de celui de la congélation ; il a gelé du 5 au 13 , & même 
le 30 ; mais le tj ,1a ttqoeura monté à 15 degiéslcdemian < 
defibs du terme de la congélation. 

La plus grande chaleur de ce mois, marquée par le Ther- 
momètre, a été de 15 degrés & demi au deflus du terme de 
la congélation , & la moindre a été d'un degré un quart au 
deiTous du mcme terme. Ladiiférence, entre ces deux termes» 
eft de 16 degrés 3 quarts. 

La plus grande hauteur du mercure , dans le Baromètre , 
a été , le 4 & le 5 , de a8 pouces 8 Lignes , & fon plus grand 
abaifièmentt le 19, de 97 pouces 8 lignes k demie. La diflEé^ j 
tence^ entre ces deux termes, eft de II lignes le demie* .] 

Il 7 t eu 5 jours de pluie. à 
15 joun fort beauL 1 

8 jourf J 



Digitized by Google 



fiar U Dyffinuriu ^ 

t jours de tems en grande partie lèreia. 

4 jours de brouillards affez grands, 
jours de brouillards daus la baûè région. 

4 jours de gelée blanche. 
Le s6 » dans l'après-midi , on a vu , â la campagne^^pla* 
Ceurs hirondelles volant le long de l^Q. Le 31, on a en- 
tendu chanter la toarteielle 9 ft dans les Ardennes, du cAté 
4e Baâogne , le paflage des pluviers dorés y a été confidé- 
rabte. La plupart d^ colftts étoient en fieius avant le li 
du mois^ 

AVRIL. 

La température de ce a été afièc cfaau^efc fiche. La 
Ycnt â!^oueft''/kd'iHtefi a le |diis dominé. 

La plus grande chakar de ce mois, marquée par le 
Thermomètre dans la journée du 15 , a été de ao degrés % 
^arts an defliu do terme de la congélation , & la moindre 
chaleur a été , le a , d*un demi degré au deflbus de ce term-e, 
La difiërence , entre ces deux termes, eft de: 21 degrés i quart. 

La plus grande élévation du mercure, dans le Baromètre, 
a été , le a, de a8 poucei 6 lignes & demie, & la plus pe- 
tite, le 25, de 27 pouces 7 lignes & demie* La diffirence» 
jentre ces deux termes, eft de 11 Ugnes. 
Il y a ço 10 jours de f^uie peu confidérable. 

15 jour^ de be«i tems & qoelquefoii ctattd pou^ 

la iàifbn. 
I jourde gelée, le tt. 
t jour de gelée blanche. 
10 jours de tems fort variable, dont quelques uns 

mêlés de vent violent , de pluie à de grôlc. 
I jour de tonnerre. 
Dès le commencement du mois , tous les arbres fruitier^ 
étoient en fleun. Le 6, les hirondelles voloient en ville, ' 
le aa les grands martinets. Le 7 , on a entendu chanter la 
roffignolpour la première fois dans les grandes forêts «ftfta- 
^^^^ kspetiBes;le 8,1a coucou^* le 13^ 

* ' » 

MAL 

Les venti ont dominé de ?nuefl «u fitd. U températurv 
«Je ce mou téféRO», & tes dix drti»iei»joait,fbft chaude. 

B 
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La plus grande chaleur de ce mois , marquée par le Thcr- 
lïionièrre, a été, le 24, de 37 degrés un quart au delTus da 
terme de la congélation , & la moindre chaleur a été , le 21 , 
de 2 degrés 3 quarts au deflus du même terme. La diâërence 9 
encce ces deux termes , eft de 24 degrés & demi. 

La plus grande hauteur du xneram t dans le Baromètre 9 
1 éti^ le 93, de poaœt 4 lignes 9l demie» & fon 
pins grand ebflifièinenttle t» de 37 pouoH? lignes & demie. 
La difiérenee» entre ces deox termes , eft de 9 lignes, 
n y a eu 12 jours de pluie, mais peu abondaate. 
I jour de forte gelée blan-che. 
7 jours de tems variable. 
12 jours de beau rems, dont 7 trés*chauds. 
9 jours beaux , mais &oid&- 

I jour de tonnerre. 

JUIN. 

Ce mois a m mie température en partie aflèz froide , & 

en partie aflèz humide , cependant la féchereflè a prédominé • 
* La plus grande chaleur de ce mois, marquée le 7 par le 
Thermomètre , a été de 23 degrés un quart au defTus du ter- 
me de la congélation , & la mumdre chaleur a été , le 4 ,de 
4 degrés & demi. La différence » entre ces deux termes » eit 
- de 18 degrés 3 quarts. 

La plus grande hauteur du mercure 9 obfervée le 30 dans 
le Bamnècrét a été de a8 pouces g lignes & demie, & ion 
plus grand abaiffiment a été » le 11 , de a7 pouces 8 lignes 
I quart. La diffîxence » entre ces deux tenues, eft de7 ligne^ 
I quart. 

Les vents du aord & du nord^eft ont été les plus dominaûs i 
aulB a-t-il gelé à glaces dans la journée du 4. 
Il y a eu 15 jours de pluie. 

II jours de temî pluvieux & variable. 
X jour de tonnerre. 

4 jours de tonnerre qui fefàiibit entendre de loin. 
Dès les premiers jours du mois » on a oommencé la fenei- 
fon f tfnfi que la itolte du colât. 

JUILLET* 

La température de ce mois a été chaude & en part'e hu. 
mide : les venu ont beaucoup varié» le fud-oiufi a été ce- 
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pendant le plus dominant. Cette températme a commencé 
leip, duréjufquiila fin dn mois. Le tems plus ou moins 
orageux & i^oWeoz a letardé la récolte ; celle des feigiesavoit 
commencé dés les premiers joins du mois , & &ns ces pluies 
ft orages , celle même dès frômeots auroitété finie* avant te 
premier dUoût , dans les êindroits les plus tardifs. 

La plus grande élévation de la liqueur du Thermomètre a 
^^é, le 3 y de 25 degrés un quart au deffus du terme de la 
congélation , & la moindre , le i & le 18 de ce mois , a été 
de II degrés au defTus du même terme. La diiieience^ entra 
ces deux termes , elt de I4 degrés un quart. 

La plus grande hauteur du mercure , dans le fiaromètie ^ 
a été» le xa 9 de a8 pouces 5 lignes , & fon plus g»nd abaif- 
femenc» le 4, de 37 poaces5M|^es. La diffirence, entrecei 
denx termes, eft d'un pouce. 
Ily a itf jonrsde pluie 9 dont i5ont encore été orageux. 

7 jours , où le tonnerre & les éclairs une recom- 
mencé à différens intervalles. 
T jour detonnene « avec une explofion eifoyante 
& forte ; ce fut 4e 7 du mois, 
ajouts d'orage violent dans plulîeurs endroits^ 
dont quelques-uns ont été grêlés ou foudroyés; 
ce fut le 19 & le 30. 
Xg jours du tems beau & chaud ; ce fut le i ^ le 
a le 3t dtt 8aa foir Jofqoes dsnslanuic 
da 18 au 19. 

AOUT. 

« 

Les vents ont beaucoup varié , cependant iJs ont ibufBé 
plus fréquemment des parties de Vtft. La température de ce 
• mois a été très-chaude & des plus féches. 

La plus grande chaleur, marquée par le Thermomètre %t 
qui a eu lieu le 16 , a été de 24 degrés 3 quarts au deaiisda 
terme de la congélation , & la moindre chaleur a été , le 37 ^ 
de XX degrés X quart audeifiis du même terme. La di&ience^ 
tntre ces deux termes t eft de 13 degrés & demL 

La plus grande hauteur du mercure 9 dans le Baromètre, a 
été de 38 ponces trois lignes Sk demie, le ao, ax, 98 &29;&ia 
moindre haoteur , obfervée le 6 , aété de 27 puuces 10 ligues. 
La différence, entre ces deux termes icii de ^ lir nés & demie. 

b 2 
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ilyaeua joande plttie;fe8, pendant toute la ||oiimért 
êe le lOt entre 9 & lo heum dn Ibir. 
, 9 joius de tonnerfe qai grondait de loin* 
9 jouis de brouillafds affes fbrts dans la madDée. 
' a8 jours de grande chaleur. 
Dès les premiers jours du mois » on a commencé à couper 
les avoines. 

SEPTEMBRE. 

La température de ce moii a été chaude & lèelie. Les venta 
dominans ont été le Jkd-mufi te Voutjb-fud'omft. 

La plut grande chaleur de ce mois » marquée le x par le 
Thermomètre , a été de 95 degrés on quart audeiïiia du terme 
de la congélation, & la moindre, oblèrvée le 21 , a été de 
5 degrés g quarts au deûas du même terme. La différence % 
entre ces deux termes , eft de ao degrés & demi. 

La plus grande élévation du mercure, dans le Baromètre f 
a été, le 17 , de 38 pouces 4 lignes , & Ton plus grand abaif» 
^ement ^ obfervé \t 34 » de 27 pouces 8 lignes & demie. La 
différenee ^ entre ces deux tennei^ eft de 7 lignes 9t demie. 

Il y a eu 10 joen de pluie 9 mais peu confidéiable. 
10 jours fort chauds, 
la joun de beau tèma. 

a jours de tonnerre 9 mais il grondoit de loin« 

a jours de grand vent. 
8 jours de gelée blanche, 

La Dyflènterie a commencé , pendant ce mois , à faire 
quelques ravages dans certains endroits de nos Provir^ces, ëc 
particulièrement dans le village de^mbref, (br la route de 
de Bruxelles à Namur. 

Telles lont été les variations les plus effentiellea de 
pendant les neuf première mois de l^nnée 1779 ; voyons 
maintenant en quoi elles peuvent avoir influé fur la 
naiffimce & la propagation de la nuladie qui eft le Ajec 
de ce Mémoire. 

Il ne faut que jetter les yeux fur le précis d'Obfervations 
Météorologiques, pour être convaincu que la fécherefle a do* 
miné pendant les neuf premiers mois de l'année , à rexcep» 
tion de Juin & Juillet , qui ont donné bien des jours d'une 
température humide. Ce fut trop peu pour nous ; car il y a 

longtems que les Médecins de cette ftovinse ont remaïqué 
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Jkr la Vyffinttrîe. ^ 

«ue la perfévéf ance d'une conftitution sèche de Talr n'eft point 
favorable à la fanté des habicans. Cet élément , lorfqu'il rer- 
fifte dans un état us féchereûe trop durable, les aôede d'au- 
tant plus vivement , que les grands courans qui l'emportent t 
Viennent ibttteiit do cdté de VEjl oudaATori. £fpecesd*am<- 
phibies » ngus avons beToin d'homidité pour adoucir la- roi- 
deiur des âbfes & tempérer la dîaletir de nos homeois : ceft 
pourquoi les années (ont moins fSeondes en mahdies , quand 
les vents nous charient un air humide , & que nous avons 
des pluies répétées par intervalles. Il eft vrai que îles maux . 
Chroniques ne s'accommodent pasftous d'une telli conftitution , 
mais les aigus font enrevenche affez rares. Dans les années plo- 
vieufes , les Epidémies font plus rares encore dans le climat 
que nous habitons. Celle qui vient de i*y manifefter , doit 
en partie fôn origine à la féchereiTe ; & c'eft à l'époque des 
p'tties fiirvenues dans les mois de Novembre & de Décembre 
derniers i qa\}n peut rapporter celle de diminution ^ fle 
enfin de ik ceflâtion. 

Tel eft l'état phyfiqoe des habitans de cette Province » 
qu'en général ils ont beibin que les courans d'air, qui font 
ftéquens, quelquefois même violens dans leurs cantons , cha-» 
rient plus ou moins d'humidité; il importe fur-tout, dani 
leur climat , que la terre ôtfes produdions foient rafraîchies 
* de tems à autre par les pluies. Notre fol n^eft rien moins 
que marécageux dans là plus gran«^e partie de fon étendue ; 
il eft compofé de table t ailleurs de marne , en peu d^endroiu 
d'argile; ou c^eft une terre noire qu'on peut regarder comme 
le produit de la culture & de l'tengrais. 

Les vapeurs fulfureufes de la houille qui s'élèvent en fiw 
mée & qui confondent dans la maflè dVr qui nous en- 
vironne» demandent encore le fecours des pluies, pour être 
- ramenées à la fuperficie de la terre. Elle eft inunenië la quan- 
tité de houille qu'on brûle dans nos foyen pendant toute 
l'année, mais incomparablement plus en hiver qu'en été: il 
faut toute l'aftivité de ces hommes hardis qui vont lachet-I 
cher jufques dans les entrailles du globe , pour en fournir 
ce qui eft néceffaire aux habitans du pays, &pour en char« 
. ger les vaftes bâteauz qui l'exportent cbçz nos voifms. 

Toutes ces i^ons ne laiffent aucun doute fur le befoin 
de pluie dans notre Province » relativement à la fanté de fes 
hftbltins; nuis comme elle eft dmne utitité plus généiiie, <i 
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que les avantages que procure Peau du ciel^ fimt en quelque 
âçon communs à bien des nations , la longue ficherefiè nons 
a encore privés de ces avantages. Il efl: vrai que du preml^ 
de Janvier lYYpjufqn^ la fin de Septembre, il y a eu 75joori 
de pluie; mais elle a manqué dans les momens oùelleétoïC 
plus nécenaire. D'ailleurs, ce qu'il a tombé d^eau, n'a point 
été fuffifant pour entretenir la hauteur ordinaire de nos ri- 
vières: le peu de neige qu'il y a eu dans cette Province, 
pendant l'hiver de 17784 iTl^f a même beaucoup contribué 
A ce décroiflèment. Comme la terre n'a jamais été mouillée 
qu^à très-peu de profondeur de fa fuperâcie, le niveau d'ean. 
tn eft devenu.fi bas, que la plupart des fontaines ont tari, 
que les ruiflêauxfe font deflichés, que les puits n'ont même 
été que d'une foible refiburce contre la difette d'eau ^ parce 
qu'on n'y a fouvent puifé qu'une boifibn à demi bourbeufe , & 
confcquemment mal-faine. Ce manquement à défolé les habi tans 
de la campagne; ils ont non feulement été obligés d'aller 
chercher, alfez loin de leur village , l'eau qui étoit néceffairc 
pour abreuver leur bétail ; mais , dans pluQeurs endroits , . 
les pauvres ont encore été privés de la boifîbn falutaire , que les 
iburces d'eau vive leur avoient toujours donnée filibéralemenc* 
Obligés de remplacer le défiiut de ce riche préfencde la na. 
ture , ils furent bien fouvent forcés de recourir i Peau 
ftagnante pour étancherla foif qui les dévoroit;ils remployer, 
rent même aux ufages de leur maigre & frugale cuifine. 

Mais l'été de 1779 n'eft point feulement remarquable par 
la fecherelfe de fa conftitution , il l'eft encore par les cha- 
leurs qui ont été vives & de longue durée. Suivant les obfer- 
vationj -faites fur la liqueur du Thermumè:re de Réaumur , 
la hauteur a été pouiïee certains jours du mois d'Avril juf- 

Sa'audelà de ao degrés au defius du t^me de la congélation i 
e a7 9 dans le mois de Mai ; de aj » en Juin ; de 35, en 
Juillet-, de 34 , en Août^ & de 35» le premier de Septem- 
-ibre. Ces termes font ceux de la plus grande élévation de la 
liqueur , qui en Juillet & Août n*eft point defcendue plut 
bas que 11 degrés au dellus du point de Ja congélation; il 
y a eu, pendant ces deux mois, 41 jours de chaleurs plus 
ou moins grandes , mais plus vives & plus foutenues dans 
le lècoud que dans le premier. 
Comme il eft hors de doute que la chaleur de l'air qui nous 

mviionnsi doit tonjouis étie bien infémuia A celle de noe 
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mpff qoe lei Plqrfideos ont Sxk à jadepés & demi m 
defliit du terme de ia congélation ; il eft démon^ , par les. 
Otiiêrvations marquées ci-deflbs , que le fluide immenfe dans 
lequel nous vivons & que nous relpirons , s'eft trop long- 
tems rapproché delà chaleur animale, pour ae point avoir 
altéré la fanté , en favon ant Talcalefcence de nos humeurs 
les plus difpofées à la putridité. 

Cet état de l'air n*a pas moins influé fur les productions 
de la terre , dont la maturité précoce a frayé le chemin i 
une corruption inattendue. Nos bteds font peut-être les fèuis 
ihiics de la terre^ qui ont été exempts de la|>}aie générale* 
La fécheieflê & ks ehabuxt ont^eneore pioduit on aum' 
effet. Bllésont prodigieulèmentfiivorifé la multiplication des 
Iniedes, eux qui n'ont point de plus grands ennemis que 
le froid & les pluies. Les clialeurs du printems avoient déjà 
fait éclore une énorme quantité de chenilles ; mais celles de 
l'été en augmentèrent b en davantage le nombre, ainfi que 
celui des autres infedcs. Les mouches , en particulier 9 fu- 
ient ii abondantes f qu'elles devinrent incommodes. A lacam* 
pagne^ on ne pouvoir piendre fes repas, fans employer la 
main gauche à les chaAr, pendant que de la droite on por- 
tait les allmens à la bouche. Mais cette incommodité ne fuc 
rien en comparaUbn du' dég^ qui réûilta des ceu& de mou** 
Ghes dipofés Hir les ^imi. On eut fuf-teot la plus grande 
peine à conferver les fbbftanoes animales dans leur tenté; 
it la prodigieufe quantité de vers, àqui ees œuftjdonmtient 
naitfance , a plus d'une fois infedé les aîimens, dont ladaflè 
indigente du peuple, qui ne regarde pas de bien prés à ce 
qu'elle mange, s'eft repue pendant les chaleurs de Tété. 

L'abondance des papillons a correfpondu à celle des che. 
nilles, i qui ils doivent leur origine. Delà cette immenfe 
onantité d\Bufs que oes papillons défèrent fur les fruits & 
les légumes ; dont la eonfifhence fat vifiblement altérée. Les 
chalentsfaTOtifetant fpécialementla multiplieatîondescheniUia 
communes ; le nombre en fut fi grand, que la plupart des 
jardins en ont été dévaftés. On fiit qu'IT ©7 a pas 
un feul mois où Ton ne puilTe trouyef de ces clienu1es;une 
feule changée en papillon pond jufqu'à trois ou quatre cens 
ceafi. Au bout de deux mois, îî en fort autant decheml^g 
qui mttltip^i«nt dans la même progrelûon. .Dés les moii 
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â^Avril k iie iMd » ces petitses' efaeniltei vont dévorer kf 
toorgeons ks lèolUei qui les enviionnent» Alors cous loi 
cffi>m font inutiles poor ^tes détruite ; il a que des phiiev . 

froides qui poiflTent les faire périr. Maïs comme l*été leur fuc 
extrêmement favorable , on les a vu fe multiplier julques dans 
Taucomne, & dépouiller les arbres de leurs feuilles » pendant 
qu'ils étoient encore tout chargés de fruits. 

La plupart des légumes ont auflî été en proie aux inftde» 
dévorans qui attaquoient leur parenchyme. Une forte, de pu-' 
cerons fe jettoit fi abondamment fur certaines efpeces d'iier* 
bs^s potagers 9 que les quarrés qu'on avoit va couverts de. 
, la plos belle veidoxe pendant le jc^ir « étoient dépouillés le 
lendetnain* Mais de tous ies J^mes* il n*en eft point qni 
ait en plos à foufihr qne le cfaonx, qui a fes chenilles' pai^ 
ticolieteSi Ces Inièâes avides en mangèrent les } arties les 
plus tendres , & ne laiffèrent que les cdccs,' Il eft vrai que 
tous les choux ne parurent point dévailes par cette engeance i 
plufieurs préfentoient à !'œil la pomme la mieux reulîîe.^ 
Mais l'efpoir du jardinier n'etoit fondé que fur de faufles 
apparences; car la chaleur & la féchereil'e avoient tellement 
préjudicié à la végétation de ce légume « qu'il pourriûbic au 
moment qu'il ailoit être mûr , & répandoit l'odeur la plut 
infère dans tout le jardin. Les choux rouges dont la 
bfité tend la coiifervation fi piécleofe, léoffiient plus mal 
' encoreqoetes atttresefpèces.Lesunis%nivrkentavantlettrnuu 
tiirité k s^écartelèrent en mocceaiM; jblanchis par la corrup- 
tion f les autres , qni avoient on extérieur Tain , cachoient 
un cloaque de pourriture dans leur centre^ 

C'ell encore à la chaleur & à la féchereflè , mais fur-tout 
à la multitude d'infedtes ^ qu'on doit attribuer ralteration 
du beurre , que tant de roenagèrts de campagne ont remar- 
quée vers la fin de i éte & le commeiiceraent de Pautomne. 
Les vaches étoient faines ; elles don noient du lait abondam» 
ment , parce qu'elles étoient alors nourries de trèfle qui en 
augmente la qoantité, La crôme , belle en apparence , ne ' 
permettoit cq^ndant point à iès parties hutleufesde fèfap* 
pfodier en beom i qu'après une percuffioii prolongée an 
delà du temr ordinaire. Au (brtir de la baratte « le benne 
ne pienoit même point de confidence , autre que celle de 
tiSÎel t il fûlloit le tenir plufieurs jours au frais de la cave^ 
évànt de k pouvo^i: muulsj: en petits paiasi Mais te beune 
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flir la Dyjfthurk. 
Vtm tfoint uniquement en déftut dn tôté de la confif- 
tence; il Wtoit encore par le goût de ttoififfore qui en ren- 
du] c 1 ufage défagréable , & préfageoit une ««^'^J?^ 
chaîne. On remarqua, en quelques endroits, que ^^Vt^ 
qui avoient brouté îe trèfle en pleine Cimpagne , «oira^ 
celles dont le lait r^pié inauoit davantage fur la mâuww 
qualité du beurre, a i 

A quelle caufe peut-on attribuer ce vice , finon à la tour; 
miHiéiedWeAes qui lampoient fur la terre & fur la plante f 
Tout le monde fait que ce$ petita animaux abondent en ei 
Icie^ dont la propriété diffolvante » quelquefois juiqu * 
défunit les principes qui entretienoenç la confifteoce 
tineulè des humeura. Comme le làit jwend ♦ifitoent le goû 
des chofes dont les vaches & nourriftnt f » ^ d autant 
plus écre empreint des qualités de ce iU icie » B ■ 
diflbudre le tiflu naturel de fes molécules, que lammaïiW . 
tion parfaite lui manque , & qu'il tient encore à la natosn 
des» choies dont les vaches fe font remplies en broutant, 

teim finirois pas fi je voulois m'étendre fur les diffé- 
xeotes obfervations qu'on a faites pendant le co\m de Vm- ■ 
fiée 1770. Tout /e monde s'eft plaint que les fruits d été 
liVvoiHit paa leur fuc ordinaire ; mais ces plaintes ne font 
rien en compaMfon de ceUea qu'on a faites « lorfq^'on s'elt 
ipperçu que les fruits d*ai&tomne poutrifibienc avant le tems 
qunis parviennent à la matuiité dana lea autiea annéea, Ce& 
la végétation précipitée par la llchiiKi& la chaleur qui-a 
donné aux fruits, comme aux légumes, une maturité pré» 
coce qui a avancé le terme de la corruption. L'adivlté de 
la végétation s'eft même foutenue fi longtems i que dam 
les mois de Septembre & d'Os^obre on a vu les arbres tout- 
à-la-fois chargés de feuilles , de fruits &: de âeura t & ce qui 
eft plue encore , de jeunes fruits déjà noués. 

Jettons maintenant un coup d'œii fur la conftituûon mé- 
dicale de l'année it79. Dét k printems , la plupart des ma- 
kdlea ont pHs le carâOèie failieuz. Les fieviei de çetto 
«l)Mte ont été affea communes ; plufieuia fe font même piéi» 
fentéiei foQs lemafque de fluxion de poitrine , maîa ellean^ft 
ont point impofé au Médecin obfervateur. Én général , la 
plus grande partie des maladies rcconnoilToient la bile pouf 
caufe , ou elles fe montroient avec plus d'intenfité ^ par la 

lailbn que la hîle en déraageoit le eouxa oidioaiie« 
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Vers la fin de Pété , les diarrhées bîHetires font ëevenuet 
très-fréquentes; il y a eu encore beaucoup de jaunifles ëi 
de fièvres putrides. Ces maladies ont été , femblct^il , le» 
préludes de la Dyflenterie épidémique qui a défolé plufieoft 
Provinces des PaysrBas Autrichiens, ainfi qoei'Elcâorat de 
Cologne , la Pnncjptucé de Liège , & en France , la Bretagne • 
la Pfetchc, le Maine , POrléanois & le Poitou. 




ARTICLE IL 

Be ta marche de la DyfentcrU dans la Province de HaU 
naut^ des lieux ou elic s*efl maaifejiée , & du nombre 
des malades & des morts connus par les rapports diS 
Mèdmns employés pendant le cours de t£pidéme. 

dalTe indigente du peuple fut celle qui eut davan- 
tage à fouffrir de la Dyflenterie ; & quoique les geoa« aiféf 
n'en enflent point été exempts » le nombre des maladet 
fut infiniment plus grand parmi les pauvres. C'eft Pef^- 
fêt ordinaire d'une maladie cootagieuft de fe répandre t 
d*étendre iët ravagea i toutes les conditions. Lee per- 
.fimnes avantagées de la fortnne ftirent cependant attaqotfe^ 
avec nM>fnl de tiolenee ; il y ent même pen de Tînmes 
parmi eDes ; mais la caufe en eft fimple ; comme elles ta- 
rent (bin de demander promptement du fecours ^ elles pré- 
vinrent ainfî les fuites terribles de la négligence à cet égard. 

Les vieillards ont prefque tous fuccorobés à la Dyflenterie^ 
foit à raifon de leur grand â^, foît par une fuite de la com- 
plication de leurs infirmités habituelles avec cette maladie. 
Piufieurs perfonnest valétudinaires d'ailleurs ^ n'ont auifi pa 
réfliter' à la force du mal, quoique dans un âge peu avancé; 
niAtt c*eft parmi les enftns que PEpidémie a été plus meur-» 
ftiére. Ou ne doit point en étte Ihrpris : le défaut de rai» 
fbn de leur part , la complaifance aveugle des parens ^ 
Vmttsm mal-entendu de ceux-ci , tout cela rendit les con- 
feils des Médecins inutiles ; ce ne fut que rarement qu'on 
parvint à faire obferver aux enfans le rég me convenable ^ 
& plus rarement encore à leur faire pcendke les médlcamens nécei^ 
faites peur obuws la guérifiin. 
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Tuât â^mtres obftades arrêtèrent le tidtement & iMfr 
f)oCèréiit aux voet curatlves des Médecins , qu'il ell AirpiCr 
nant que te nombre des viAiinei n'ait point été plot «on. 
fîdérable. Oracet aux foint an Bêle de cet imniftfes de 
la faiité l S'ils n'avoient pat employé tontes let leffinuces 
d'un efprit fécond en cxpédiens , le bas peuple , efclaTe 
de fes préjugés , fe fcroit lourdement précipité dans le tom- 
beau. 11 a fallu combattre des opinions évidemment fàuffes ^ 
mais foutenuet par l'entêtement , pour éloigner les fuites 
ficheufet qui ne pouvoient manquer d'en rélulter. On n'a 
cependant point réuffi à convaincre tous les malades ; car 
il a fonTtnt été impoffible de leur faire comprendre que - 
•tes avlt qu'on leur donncdt, que ^ ^ûins àxL Qoo?^ 
Temement , nViToient d'autie objet que tenr conibvation* 

Ceft prindpalement à ces différentes cao&s qu'on doit 
attribuer la mort de quantité de perfonnes qui ont groiB 
les Nécrologes des Médecins , mais qui auroient flmltiplié 
leurs fuccès , fi elles enflent fenti combien l'indocilité Se 
l'inconduite pouvoient leur être préjudiciables. Je ne ferai 
point d'autres réflexions à cet égard , parce qtttUea doi- 
vent être le fujet d'un article particulier. 

U s'agit maintenant de voir quels font les endroits qui 
ont été infedés de la Dy(renterie« queUe a été la marche 
de cette maladie, quel a été le nombre de malades & de 
moitt connus par let rapports qui fé font adicffis à Mon. 
fieur le ConftiUer Avocat de SA BIAJBSTÉ « PXFlir. On 
doit faire oblërver qu'il tfdt prefqoe ici queftion ^e des 
pauvres ; car on n'a point compté , dans les Tablés flii-* 
vantes , les perfonnes aiféet qui fe font confiées à leur Mé- 
decin ordinaire. Il n'y a que la iiile des morts 9 qUA com» 
prend tes perfonnes de tout état. 
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EXTRAIT DES RAPPORTS . ^ 

De Mr. CHjÉRLIEK^ MMtcm de m»ch* 
DU 80 S£PT£MBR£ 177^ ^ 

lO^ Et It fin étt tnoii d^Août It Dyifeiterie Veft inaBi-* 

lèftée dans plufîeurs PàroifTes de la Prévôté de Binch , comme : 
à Anderlues ♦ à Levai , à Trahegnies , au Mont Sainte Aide- ^ 
gonde , à Carnieres , à Morlanwelz & a la Heftre. 

Depuis la fin d'Août jufqu'à la fin de Septembre , la moitié 
des habitans d'Anderiues a été attaquée de la maladie.' On , 
compte déjà quatorze morts , dam ce vlilage.» psami ks|per« •i 
fonnes in&tmes tt ks en&ni» " 

DU 4 OCTOBRE. 

La Dyffenterîe a gagné rEllinne haute; îî y a deux ma- 
lades. Mais elle s'étend davantage à Levai , au Mont Sainte 
Aldegonde & à Trahegnies f on Compte vingt-œuf malade» 
dans ces trois endioàu. 

DU 7 OCTOBRE. 

Dix- huit perfonnes de Morlanwelz font dans le traitement 
préfervatif. A Levai & an Monc Sainte Aldegonde , la mala- 
die continue fes ravages : au Mont Sainte.Genenève^ où elle 
eommence depuis doiiae à qninet Joms» il 7 asiftiieUeowiit 
hnit perfonnes attaquées» 

DU II OCTOBRE. ' 

Les malades du village de Levai font au nombre de huit ; 
il y a , parmi eux » quatfe enfans en defibus de fixans. On 
Vient d7 enterrer un vieillard que la Dyffenterie a emporté. 

Au Mont Sainte Ald^nde ^ on 'oottpte dix malades ^ dont 
^atie font dans le bas âge. Quatre morts dans ce village. 

A Trahegnies, trois malades » plufieoneonvitefcenSf deus 
tnorts. 

La Heftre , hameau de Haine Saint Pierre , a cinq malades ; 
Haine Saint Pierre en a ttois. Une Vieille iemme eft. moxM 
à Haine Saint Faul. 
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A Morlanweîz, il y a maîntenant douze malades f compris 
trois enfans; à Carnière« , quitorae, compris quatre enfans. 
Att Mont teinte Geneviivet huit maUikt & deux morts. » 

DU 13 OCTOBRC. 

Il y a un mort à Buvrines , & deux malades au Hameau 
de Fromenteau, qui dépend de ce village. 

La Dyflenterie eft à Epinoif , mais il n'y a encore qu^on 
malade. A l'Eftinne haute , il y en a huit nouveaux , & dcu% 
à Haine Saint Pierre. A Morlanwelz, ainfi qu'à Carmèies 9 
Im malaikt font réduits tu nombr» de douze , dans chaque 
cndroîc ; miis U y a deus mmets dans le detnier village. Au 
Motit Sainte Aldegonde^ deux mom fc qioatie nouveaux 
^malades. 

U ne fefte plus que dnq pedbues ittaqpéei A Levali 
trois à Trahegnie^ 

OU 17 OCTOBRE» 

Oeox^mortsi Ounieiet; deux nouveaux nudedea» Ainfif 
douce perfbnnes dans le traitement 9 comme au rapport du ij. ^ 

Il 7 a trois nouveaux malades à Epinois, & cinq à VECm 
tinne haute. 

La Dyffenterie ell paflëe à Vcllereilles , où il y a deux ma- 
lades; elle efl aulTi à l'Eftinne baflè, où trois jperfonnes en 
font attaquées, & quatre menacées. 

Cette maladie s'eà encore gUAée dans la ville de. Ainch} 
on y a trouvé douse ptuvics qui en font atteintt. 

DU 90 OCTOmtE. 

Il refte peu de malades au Mont Sainte Geneviève ; mais 
il y en a fept nouveaux àEpinoiSf & fix à LevaL Vu mort 
dans ce dernier village» 

Huit nouveaux malades 4 Trahegnies : beaucoup de mena- 
cés an Mont Sainte Aldegonde. A Vellereilles ie Brayenfe^ 
trois malades, quelques antres haUtans quiftot craindre; 
car ils font au moment de grolDr le nombie de eeox que la 
maladie tourmente. 

On ne compte plus que neuf maîadet i l'Eftinne haute , 
• mais il y a beaucoup de menacés. A l'Eftinne l^fle, encore 
deux malades; à Saint Vaaft, cinq; à Trivierei, onze; cet 
deux derniers villages font inteâés depuis peia de joUfS. 

Binch a trois nouveiutx malades» 
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bu «5 OCTOBRE- 

n y a huit nouveaux malades au Mont Sainte Al<^goiid# , 
& à Levai cinq anciens. On craint pcmr qnatie peribnDet de 
Tiahegniet, qui font dangereuAmant attaquées. 

Oepuli peu de Jonit quelqiiet habitmid^EftoDis font tom- 
bés malades^ dVmtrei menacent de i^tae. U y a nn mon. 
dant cet endfoit. 

La Dyflènterie paiélt vonloir attaquer plulieurs perfonnes 
à Buvrines; elles en ont déjà les fymptomes avant-coureurs. 

Il y a fîx nouveaux malades à rEllmne haute; un àl'Ef- ■ 
tinne baiTe ; cinq à Reflay ; quatre au Mont Sainte Geneviève i ' 
cUiq à Saint Vaait Un mort dans ce dernier village. 

DU a? OCTOBRE. 

La maladie s'eit manifellée à Waudrez & à Haulchin. 

DU 29 OCTOBRE. 

lté nombie dei mAladet diminue an Mont Sainte Alde- 

gonde, à Levai & àTrahegnies ; il n^ en a aâuellement que 
cinq en danger dans ces trois Paroiffes. Mais TEpidémie s'étend 
i Epinoit, où un enfant vient de rnourir. 

La Dyflènterie eft paiîee à Grand-Rengt. A l'Eftinne haute 
& à Trivieres , elle ne fait point des progrès confidérables- 
Il en eft de même a Reûày » 4 Waudces & à ^aint Vaafi;«o.ù 
U lefte peu de malades. 

DU so OCTOBRE. 

On a trouvé quinze perfonnes attaquées à Grand-Rengt^ 
Ifc deux à Merbe Sainte Marie. 1 

Le calme n^a pas duré longtems à Waudrez; ; la maladie y 
leparoft avec plus de forée que jamais; elle t^eft mime glifiïe 
i Bniiks» hameau dépendant de ce village. | 

DU 2 NOVEMBRE. 

La maladie continue à diminuer au Mont Sainte A îdegonde , 1 
à Levai & à Trahegnies ; on vient cepe^idant d'y perdre une | 
des peilbmies qui étoient en danger le a9 Oâx>bfe. 

On compte à i^inois cinq eonvakfcens» quatre menacés» 
un mort. 

On ne connoic point de nonveans malades i Bavrincs. 

n idfte neuf "^perfonnes dans le traitement au Mont Sainte 
Geneviève. A Vellereilles , tous les ma ades font mieux. A 
Haulchin , les premiers attaqués font g»éris ; il y a mainte* 
nant deux commençant & trois menacés dans cette Paroliie* 



Digitized by Google 



fltr la Dysenterie. . 

ta maladie reparole àl'Eftinoe haaté; trabdbftiliabiuns 
en font atteints depuis pea de Joan, trait antres forte- 
ment menac^Qotnt an village de minne bafle , il fem- 
We que la Djrfltoterie A borne à mettre de tems en temi 
qndsnei petlumes dans ks dif^ofitioni prochaines à lacon- 

Il y a «loatre nouveaux malades à Saint Vaaft , & cina A 
Tnyières; parmi ceux-ci, trois enfàns en deflbus de dis ans. 

Waudrez n'a plu» quDn malade. Les pedônncs , dont U 
«ft parlé dans le rapport du 30 Oâiobie, en fi«t denewéci 
à une forte menace, & ont éi* pioopteiBeot tiféesd-W&toe? 
Mais BraJes a fix malades, outre qodqoes antmde iTlJ 

dn dansée hanean, on coopcoit déjà fix enfans mort», 
n nV a lien de nonvean à Reflày. 

a.?"ÎIS2!SÎÎ2":L* ^ ''^ ë^"^ font attaquées 
àt la ÙjttutKàê dans la ville de Binch. 

DU s NOVEMBRE. 

Je ttSaïT*^ * » & ""«i i ffiome 

Wen dBBOOwan w Mont Sainte Aldegonde, non plu, 
qrtTiahegmet, Uval, Triviercs, RefTay SiSùatvL^. 
mis toujours beaucoup de menacés i Epinois. 

Sainte Geneviève, trois 'perfonnai léeemment 
tombées malades , & cinq nenacto. Une iènme moReTau^ 
deux rechûtes. •^••«■iw^ 

Ï^'nJïvï!?^ ft»llniaes,U ny en a 

DU 9 NOVEMBRE' 
n^T"» f ^•^'J * Brulles. Un moft. A Grand- 

Jl i'.'ÏSl'15*'^.?*^~'»™e tant d'autre,: 
il y a vingt petlbnnes prifts de la Dyflènterie . & narmî 
«Ues, qnatie enfkns de huit à dix an.. ' 

tiS"lî.î?*7"'* ^'"r '^'"°«a«. il ne refteque 

t»» mtfades; il y a même peu de menacés , .ainfi oa^.Tri. 

iSgS ^ Aldegondi. ,i â 
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99 MéiÊùire 

Une femme eft morte à Levai , après trois reehûtet* 

H y a quatre perfonnes nouvellement attaquées à Hauîe 

chîn ; mais celles de l'Eitinne haute , qfii ont eu la Dyt 

feoterie » çon^oent i être bien. 

DU 16 NOVfiMSlLE. 

La maladie ceffe à Saînt Vaafi , ainfi qu'au Mont Sainte 
Aldcgonde. Eile n^augmente guère au Mont Sainte Gene- 
Tiéve ; car il n'y a qu'un nouveau malade : on y a cepen* 
dant perdu deux enfans. 

Deux hûbiuns de Trivières viennent d'être pris de la 
Dyffenterie- À Epinois, il n*y a rien de plus que ci- devant r 
ks malades font même hors de danger 9 & les menacés font 
tirés d*^ires. Buvrines n'a pas eu moins de bonheur ; ceux 
qui feàibloient avoir contraâé la maladie , en ont été quitté 
pour la penr ; il n'y a qu\ine fille qui l'ait ftite en plein* 
Les remèdes pris à tems en ont ptéfervé les autres. 

La Dynenrene ceffe à Biennc le Hapart à l*Eftinne. 
Elle va aulfl à fa fin à Bruiles. Une femme de quarante 
ans , 'qui s'eft refufée au traitement , eit mo^te dans ce 
hameau. 

Il refle deux malades à L^ | où vnç feinme eft morte f 
après la féconde rechute. 

Vellereilles n*a pion qu\in feul malade en péril. Il n'y en 
«t point dé nouveaux à Hauldbin ; mais dans le villa£;e de 
Grand-Rengt , U fe trodve onse. pjîrlbnnes qui fionti^uent 
ou qui commencent la DyHèoteiie. 

I4.es malades de RoQVfoix font réduits an nombrse de neuf. 

DU $4 NOVEMBRE. 

La maladie va à A fin , pourvu quelle n'augmente pas 
à Peiffimt, il 7 avicdti le 99 9 femme attaquée de 
4eux enfant menacés* 

n y a deux nouveaux malades à Rouyroix , & un i 
Fauru , hameau de PLllinne haute. Rien de plus à Velle- 
reilles , que ce qui a été dit dans le rapport du 16. A la 
môme date , les malades du village de Haulchin étoient guéris. 

Il s'eft trouvé un nouveau malade à Bruiles , & fept ^ 
Epinois ; mais fix de ces derniers ont été pzomptemenc 
létablis. 

Plufieurs pauvree fionilles de Binch font infeâées de la 
Oyfintetie. Les perfonnes aifées n'en font point exempt^ ; 
on en conim te aflès vivement attaquées. DU 
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^ fdf la Dyffenterle, 
OU 4 DÉCEMBRE. 

n 7 t eu fîx nouveaux malades à Rouvroix depnît tt 
dcjnier Rapport , & parmi eux , trois filles de 7 , de ij & 
de 14 ans. Ces malades font maintenant en bon état. 

A Buvnnes, trois nouveaux malades ^ iàvoir:im homme 
de 50 ans & deux de fes enfans. 

Dans les a^jtrcs villages, il n'y a plus de Dyfièocetie car 
tout fc borne à un petit nombre de convalefcens épurpUié 
dans Levai , TEllinne haute» HatUchîn » Bifont Sainte Gene. 
viève ae Ofand'Rengiu 

DU 12 DECEMBRE. 
On peut dire, pour le coup, que la maladie eft abfolu. 
ment finie. A peine en lefte-^il <|ueîques veftiges, cVft 
au village de Levai » où one veuve eâ: retombée depuis le 
7 de ce mois. Les perfonnes qui ont été récemment atta» 
quéesà Rouvtoix & è 6rand*Rengtt font en bon train de 
convalefcence ; il jr a cependant encore quelques habitans 
de çe dernier endioit qui font atteints de la Oyflenterie - 
mais comme ils Ibnt de la clalfe des gens aifes , ils n'en- 
trent point en compte du traitement gratuit , qui n'a été 
accordé qu'aux pauvres. 

Comme le nombre des indigens eft fort grand dans les 
Paroilfes de Levai , d'Eplnois , de Tranegnies & du Monc 
Sainte Aldegonde , celui des malades y fut auffi conûdéiable : 
on peut dire , fans exagération , que la plupart de ces in^ 
digens ont été attaqués ou fortement menacés de la Dvfc 
&ntcrie* ^ 

DE N 0 M B R E M E N T 
2>ef morrr ions le quartîèr de Bîach. 

De la combinaifon de ce qui eft dit dane lee rapports cU 
deflùs & avoué par les Curés, U réfulte que le nombre des 
perfonnes qui ont été att^uées de la OyOenterie dans U 
d^ement de Binch , monte au mpins à celui de quatre 

Levai & Trahegn les , 

Mont Sainte Aldegonde . S ^ 

Epinois, J 
Buvrines , j 
Mont Sûte Geneviève» 

C 



Digitized by Google 



. Saint Vaaft, 9 

Trivières , g 

Haine Saint Paul , avant le so Odobre , s 
Bkine Saint Pierre f fous la conduite dlia Ué» 

decin particulier , f 

l4i HeJbe jufqu\io 17 Oâo6fe 9. 7 

Bdçouit, 1 

Morlanwelz , jurqu'to 30 OAobre, 11 

Camièrei , avant le traitement gratuit , 7 

Ca nières , du 27 Septembre au 20 OâobrCf ^ 

^Vaudrez & Bruiles^ jo 

Bien ne le Hapart, f 

Craud-Aesgty ftouvroiXt Haukhin t o 



Total 102 morts. 
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EXTRAIT DES RAPPORTS 

De Mr. MJQURGEy Miduia de Fonfo^ç l'Lvê^iU. 

OU a OCTOBRE 1779- 

'Epidémie s*eft aflèz étendue jufqu'à ce jour, tant â 
Fonuine qu'à Forchies ; m^s k pombre des malades n'eft 
plQft tuiB gnuid qu'il a été dans les premief s cems de nnvaûor^ 

DU 5 OCTOBRE. 

TelJt que foit la diminution des malades dans la ville 
Fontaine, qo pe lailfe pas d'en compter journellement neuf 
^ dix Muv^aux. Trois perfom^S y font; mortes depuis \c 2 
de ce mois. Il eft vrai qu'on annonce ençore la perce 
quatre autres; mais elles n'ont point été traitées parlelVIe.* 
decâi nommé an; texte. 

DU 8 OCTOBRE. 

U y a beaucoup de malades à Andetlues. Les uns foiit ^tm 
taqués depuis quelques fe{iMdiiei » les autres depujs le 3 d'Oc- 
tobre ftulemeot : qd coppta anjonrtlmi cinq- çg itx, perfon- 
nés en danger dans ce viUïge. 

, A Fontaine PEvéque, la Dyflèntefte apaflSdu bcs pci pie 
aux premiers bourgeois. On a perdn fix pçrfonoes daoo oecçe ' 
ville , depuis le rapport du 5. ' ' ' \ 

DU ao ûCT£)fi&£. 

U refte peu de malades A Fontaine» ainfi qn^ Forehies te 
tu Piéton : e'eft à Anderlues fc fts hameaux qu'il y en a un 

plus grand nombre. 

DU i (HOVËMBRS. 

Feu de nouveaux ma|^^4 Anderlues^ H y t nn feul 
mort à Fontaine depuis qiiiim jours. Le nombre des malades 
eft maintenant fort peti^ daîis cette ville ; il n^ a pre%ie 

que des convalefcens. 

A Forehies au Piéton la maladie gagne (i peu , que de- 
puis plnfieurs joun on n'y trouve pçrionue qui l'ait contraâée. 

Ca 
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24 * Mémoire 

On doit fiiire obfetver qu'il y a eu beaucotift de malades 
qui n'ont pdinc été traités par le Médecin dont ^viena^ 
donner les rqiporcs par extrait. Le nombie des pauvres qui 
n'ont eu recours à perfonne » eft auffi très-confidérable. De - 
VfàTi & de l'antre de ces chefs , il eft impoffible de rendre an jiifte 
la quantité de malades qu^ 7 a en dans les environs de Fon« 
taine: tout ce qu'on pent aflurer, c'eft que la moitié des 
babitans de cette ville a été attaquée de la Dylîentcrie, & 
qu'on a compté cent foixante-treize perfonnes atteintes de 
cette maladie dans les villages .du Piecon^ de foichies le 
d'Anderloes. 

DU a8 NOVEMBRE. 

La maladie eft abfolument à fa fin» Peu de perfonnes en .' 
ont été atteintes depuis le 6 de ce mois ; encore font-elles 
maintenant convalefcentes , à l'exception de t quelques* unea 
qui îanguiflent ; foit par leur obftination à fe refufer au ré-, 
gime & aux remèdes , foit pour être retenues par les incpnu»* 
modités qui ont fuccédé à la Dyfienterie. 

NOMBRE DES MORTS DE LA QYSSENTERIE 

Pans h départm&u de Pmàaînt PEviqw , confinrmimcnt 
. à la déclaration du Otrâ. 

ConrcçUes , morts de tout âge , 

Fontaine TEvéque , ParoilTe Saint Chriftophè , ?c 

Fontaine i^Eyéque^ Paroiffe Saint Vaaft» 3a 

Forchies, jg 

Piéton « % 

Anderiues fcs hameaux » * 59 



Total des morts 9 aift 
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EXTRAIT DES RAPPORTS 



Dt Mr. DEQHAMPS , Mcdcdn à Lens. 
.DU 6 OCTOBRE 177p. ' 



JLê a DyfTcnterie s'eft tellement répandue dans le village 
de Thoricourt , que le 5 il y avoit déjà quinze roaifons au 
taquéesy dam l'une defquellcs on a trouvé cinq malades ; 
la mère dans an état défefpété i deux filles , dont une mon* 
fut trois 4uara d^euie api^ Farrivée du Médecin ; denr 
gvçQnsL Une antre fille de ce village y étoit morte an corn- 
. mencemenc dn mois. 

La plupart des malades de Thoricourt étoîent dangereu- 
fement attaqués, quoiqu'ils n'eulTent commencé àXe ^laïa- 
die quGdu a , du g OU du 4 de ce mois. , On compte aujour- 
d'hui vingt-quatre peironnes atteintes de k DyiTeQterie, dan* 
ce petit village* 



Depuis îe 5, il y a neuf autres maifons înfedées à Tho- 
ricourt , & plufieurs nouveaux malades dans les premières. 
On a perdu trois de ceux qui .étoient en danger à la viûte 
du 6 ; deux font encore périciitans. 

A Lombiaee » il y a trois malades; on ftol A Cambton 
fiint Vincent, 



Quatre morts à Thoricourt* On 9 au 10 ^ il s'eft trouvé 
trente- fix malades dans ce village. 
. A Montigniea-le&Léns 1 nn malade ; quatre à Louvignies. 



Hier 1 il y avoit cinq familles attaquées à Louvignies. La 
Dysenterie q|iii s'eft mamfeflée dans ce village t eil-d'un ca« 
raâère tulB maiavais qn'i TJhorieoort ; il n'y a de diffé* 
renée que dans certains Qrmptomes qiii fe déclarent avec 
nn peu moins d*ihtenfité« 



DU S OCTOBRE. 



DU n OCTOBRE. 



DU 155 OCTOBRE. 
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^6 Méméîre 

Un nouveau malade à Gambron faint Vincent^ 

DU 15 OCTOBRE. 

f La DySênterie eftpaifée à Silly. Une femme y mourut hieT. 

DU ï5 OCTOBRE. 

Dans une 4es cinq famillei de Louvignies , il fe trouve 
ttois enfant attaqués de la maladie. A Silly , fept malades* 
La contagion s'étend à Tboricoort. D'un jour à autie p 
il 7 a fottvent trois nouveaux malades. On en compte «c* 
tnellement qiâitie en danger de môinir. 

DU 18 OCTOBRE. 

A Autrep, ParoifTe d*Hormîgnies , & dam la portion de 
ce hameau qui- dépend de Tongre Notre-Dame \ il y a 
fix malades, dont deux étoient en péril & pour \iaà dire 
mourans , à la yifite du 17 ^ qui ell la première. 

Entre dix maifons d' Aotrep « on peut compter feJze ou 
dix -fept perfonnes plus ou moins attaquées de la DQrnenteiie. 

A Hohnigniea, il y â on malade; denx «morts à Silly; 
cinq nouveaux oaMes t Thoriconrt » & un à Jorbilê« 

DU 21 OCTOBRE, 
Deux morts à Autrep. 

La DyiVenterie cft paflee des extrémités du village de 
Lorabizc , où elle s'étoit d'abord mamfeftée, au centre de 
cette Pnroîne. EUc s'efl; auffî glifféç dans le milieu du vil* ^ 
lage d'HerctûeSt -i 

DU 55 OCTOBRE. j 

La maladie gagne é Lombixe ; il y avolt avant^hiçr dou2sa | 
^fbnnes fërienfement attaquées. On y a perdu un enfant* 1 

Depuis cinq à fix jours, il n^ a point eu de nouveaux J 
malades à Thoricourc Lens en a donné deux. A i9efchies# 1 
il s'eil plus agi de menaces que de maladie décidée ; est j 
il n'y a jufqu*ici qu^uue feule perfonne qui loiç pleine, 
ment dysentérique. 

Lf vi lage d'Autrep a vingt-cinq malades s & parmi CUX| 
plufieu^-s de la c'aflle des gens.aifés. 

Depuis que la Pjrffenwic défole Tiloricourti ony compte : 
jàix-neuf rnor^s, : 

■ 
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DU 31 OCTOBRE. 

S&eore nmts à Tlioticoiirt. Lt ^tagion fe fépind 
dans ce yiOag» } car on 7 a trouvé fis nouveaux maliidos. 
L'Ef^démie&itaoffi^s progrès iliOi^^ où l'on compte 
huit perfbnnef lécanment ttcaquén» Im chpf«t yo^tJitàpaa: 
à Autrep ; Il qa^un noaveaa tnatadc Lei autres 
fe rétabliiTent. < 

OU s*NOVEMaR£* 

n y a âans ;k vilhie de Silly plut de gifli infeâéi de 
la D^nterk quHm ne cioit : ils fe oadlMt pour A ifâiie 
traiter par des perfonnes qui craignent la lunriére du frand 

jour , &L ils ne s^annonceot qu*au moment où il eft nécel^ 
faire de leur admiDiftrer les Sacremens. Le Chirurgien de 
Tendroit a déclaré au Médecin qu'il y avoît plus de qua- 
rante malades : celui-ci en a yu doVLg» parmi les pauvres 9 
tons dangereufement attaqués. 

A Lombize , deux grandes perfonnes font mortes & ,plu- 
fleurs ^nfans. 

Deux ou trois malades de Thoricourt vont être les.viâi- 
nes de leur entêtement de de leur incondnite. 

DU 4 NOVEMBRE. 
'H y a deux nouveaux malades à Herchies, & point 
d'augmentation dans le nombre de ceux d^Auuep. 

DU 13 NOVEMBRE- 

La maladie ne fait plus de grands progrès à Lombize ni 
à Silly; c'eiii; an hameau de Monvinagç qu'elle eft le plus 

répandue. . 

Il y a trois morts à Silly , on à Fouleng ; mais on ne doit 
point en dkarger le Médecin ^ qui n'to a vu aucun..Tou$ 
<,uatie ont été ^traités ctandeft}nqment par un Chirurgien. 

La plupart des malades de Thoricourt perfiftent duia leur 
entêtement à l'égard des médicamens quMls reflifent de pren- 
dre , & du régime convenable , auquel ils ne veulent point 
s'aflujettir. Trois de ces entêtés font morts pendant leeours 
de cette fcmainc On enterre aujourd'hui la vingt-neuvieme 
vidimc de la Dyflenteric. „ 

La maladie s'eft bornée à deux maifons du Village dUcr- 
chies; elle eft autant que terminée à Auuep. 



lyui. 
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%t Mémdre 

DU 22 JNfGVEMBRE. 

Il ne refte que deux mtladis fc qoelquei cooTalefcens à 
Thoiicoott. • 

DU 28 NOVEMBRE. 

Il 7 a encore quinze ou feize malades à 6illy. 

A Cambron y trois nouveaux dans une même maifon ; mais 
il n'y « rien de plus à Lombisse, qoe ee gai a été dit dans 
le rapport do de ce nv>ii. 

Ponr le coup» la pyflèntetie eft autant que finie dans le 
nalheoieux yUlage de Thoriooort 9 où cette maladie n'taioft 
pas été plus funefte qu^ailleors , fi le Médecin y eût trôavé 
des malade^ & plus raifonnables & plus dociles. Parmi les 
morts 9 on compte huit enfaD& entre deux & douze ans 9 & 
deux hommes nonagénaires. 

DU 5 DECEMBRE. 

Il y a encore plnfieurs perfonnes dyilentérîques à Silly » & 
parmi elles, trois nouvellement attaquées. Le village deGi- 
beck en a donné deux autres. On mande que la maladie le- 
paroît à Fouleog» 

DU 17 DECEMBRE* 

Il tefte toujours des malades à Silly , mais ils fe tirent 
iieureufement d'aSâire. Une famill* entière eft encore atta- 
quée de la DylTcnterie à Cambron Saint Vincent. Cette ma- 
ladie n'y paroît plus d'un auffi mauvais caradère; elle eft 
cependant plus longue à guérir j fouvent même elle dégénère 
en ûevre putride. 

LISTE DES MALADES ET DES MORTS* 

Pans U ç^uanitr de Lens, 

malades. moita* 
DanslesParoifièsvaifinesdeLensy 33 o 
Thoricoutt , 81 96- 

Silly, • 4% % 

LombiaeAp Maille 9 31 g 



Total dei malades itj moi u 47 
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EXTRAIT DES RAPPORTS 



La Mr. LEBRUN , Médtcm de riUer5'la''Tour dans la 

PrificipauU de Chlmay. 



JLff Ès te 8 do molfd^Aoûtt la DylTenterie s'eft inam. 
feftée à Sdoigne, PbTOiflè de cette Principauté , qui eft de 
dnq cent comnmnians. Il y entàcette époque cinq malades 
Scan mort. La contagion ië répandit en peu de tems dans 

tout le village. Il y eft mort , plufîeof» foii , deux ou troii 
malades par jour : jufqu'ici on en a perdu trente 9 parntt 
les deux tiers des habitaûs , qui ont été plus ou moina at- 
taqués de la maladie. 

La Dyflèntcrie continue à Seîoigne , h quantité de per- 
fonncs y font encore dangereufement infeftées. La contagion 
s'cft auffi répandue à Forges , i Bourlers ^ à Baileu & i 
. ViUers-la-Tour.Plufieurs habitans de Chimay en font morts ; 
dVutrea en font obtenant atcaq^éa» mais avec moins de 
-dangef qne dans les TOlages» 



L'Epidémie continue Ibs ravages à Seloigne ; il y a en- 
core beaucoup de peribnnes grandement malades. Il eû: vrai 
que le nombre en eft moindre que ci-devant ; mais la Dyf- 
ftntérie manque aulB de viftimes 9 parce que la plupart des 
habitans en ont été atuints. 

Les villages de Momignies » de Beauvez ^ k leurs hameaux t 
font tellement infcdés, que plufieurs perfonnesy ont déjà été 
emportées de la maladie. Forges , ViUers-la-Tour , Bourlers, 
Baileu , font aulTi attaqués de la Dyflenterîe ; elle s'eft 
môme manifeftée avec tant de fureur à Saint Remy & 4 
Forges 9 que quantité de malades en font morts. 



Quatre morts à faint Remy ; à Forges & fes baONattX 

quelques nouveaux malades & pbi&eurs morts* 



DU 6 OCTOBRE 1779. 




DU 13 OCTOBRE. 



DU 17 OCTOBRE 
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P Mémoire 

Le centre de la irUle de Chimay n^a peMbnne qtd foit 
^qué de la Dyâentene ; maii diot Jes ftwxbomgs U y a 
nyc naladei. La -eomigioii diminue â Soigne. 

A ViHen, on compte deux morts & pluOeurs [nouveaux 
■tttedes. Le nombre des uns & des autres efk moindre à 
Bourlers qu'à Forges ; mais le village de Baiieu cil prefquc 
aulîi châtié que ce dernier , car !l y a quelq:ues enfans 
morts & cinq ou flx grandes perfonnes nouyeliement attaquées. 

i?f il ne reftoit que trois malades daugereufement at- 
teints dans le village ^le «étoile : 4e 14 , Foiges , Bourlert 
& Baiieu avoient dix nouveaux malades : le 15, il s'en eft 
préreni;^ jduneurs dans les endroit? dépendaps de.Mpnugnks : 
je un 16ui nouvenu malade ft ftint Remy. A Virdles, 
^ y a ime lllfe qui fait craindre jxnir fes jom. 

La contagion Tembîe augmenter à Baiieu & ^ Bouriers ; 
mais à Forges; à Chimay * à famt Remy , elle perfifte 
Jans le même étac. 

DU st6 OCTOBRE. 

Le 19 , il y avoit encore treize malades ^ tant ft Alond* 
*gttk9 <fc fieaoresl que ieurs dépendances : mais à Seloigne y 
• iU n^ reftoit qu'un fortement attaqué. 

Xe ip, quatre nouveaux malades ^ partie à Chimay, par-, 
Cie à Saint Remy; neuf, à Baiieu & Tes dépendances. Six. 
;|ïerfonnes dans le traitement )Bourlcrs , & trois à Forges. 

Le 10, encore dix malades en danger à Momlgnie^ 9 jieao- 
vcz & leurs hameaux, ne ^efte à Seloigne que qoelquet 
convaleicens ; mais la mort a fait des ravagea dans cette 
Paroifle ; car elle a enlevé fix de fes habîtans , depuis peu 
de Êmaines. 

Lé ai ^ 'Saint Remy avoit quelques malades; Chimay huit ; 
"Virelles un ;^aileu piufîeurs en danger j Sourlers un nouyeau ; 

Forges les mêmes que ci-dfvant. 

Le 21 , à Momigniss » Beauvez & Icuri .dépendances , les 
malades ordinaires & un nouveau. 

Le 23 , ie même nombre à Forges ; quatre nouveaux à 
Bourlers ; trois nouveauxà Baiieu & fes dépendances^ quel, 
ques malades à Chimay. 

Le 94» à Momignies, 3eauvez, Macquenoife & kurs dé- 
pendances 9 treize malades , parmi leii)uels trois nouveaux.^ 

ÂAIomignies, qui eft la ^ParoilTe la ptQSrnoinbieafe de 
la Terre de Chiniay , il y ^ jwfqufaujomd'lml vingt^un 
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raorts, tant de la clalTe des enfans que des adultes; mats 
il faut remarquer que la Dyfîèntetie a iïifcfté environ 
cens de feS habitans. ^ 
Le 35 , Chimay n'avoit plus que t^nq malades. Dans 
cette Vâlie^ ttQa.qu'à ftintRemy & 4 Forges, on compte 
twnte-hnit mortt de toac fige depuis le lo de Seprerabreî 
mais il ftnC femaïqiier ehcoie que le nombre des perfonnes 
qui ont été etcàqaéM de te D^^nteriê , pent aller 4 celui 
de cent dans cét croit endroits* 
' Il y a deux nouveaux malades à Jailca k qtwtte 

ers. Depuis le 15 de Septembre » CCS deuX ïtaenfflsttofpCffc 
quinze de leurs habitans. , 
Un nouveau x&aiade à Foiges; à Villers-la-Tour tieip» 

uoit morts. 

JSa 9 NOVEMBRE. 

Le 27 Odlobre, à la vifite de Momignîes , de BetttVCft * 
de leurs dépendances » uouvé onze malades, compris deux 
nouveaux. 

A Forges , quatre malades ; I Bourîers^ quinze ; àBaîleu ^ nx* 

LeeSf deux-malades à Bouî^^oiwilîe , dépendance de Baileu. 

Le 29» qoatte malades à Chimay ,,* un au Moulinl-!de la 
Haie , dépendance de Ballea ^ les malades ordinaires à Bai* 
iea , à Booriei» 8e t Foign; trois nouveaux à Monceau. 

Le deux ntohute^à .MnqiMoîft ; fix 4 Serves; m 
ftol en danger è Momlgnwi; à McMiMQ.taes tnds .nudadee 
ordinaires , qui font de la niênie fioaitte* 

Le 31 , un nouveau malade aux Haies de Saint .Reni7i;itrois 
à Chimay, pirmi lefquels deux nouveaux; deux au Biloulin 
de la Haie , dont un nouvellement attaqué ; à Baiieu, quatre^* 
à Bourlers , huit ; à Forges , les malades ordinaires. 

Le i de Novembre « à Macquenoife , deux malades ; ftypt à 
Beauves \ trois à Momignies ; à Monceau , les mêmes. 

Le a, quatre malades à Forges; les malades ordinaires & 
quelques nouveaux à Bonrlets « comme d-devuit à Ballea ft 
au MoqUd de la lUe. 

Le 3 , à Baiteu , Bourleis h Forga , tes onlades -oïdinaiies. 

Le 4, quatre malades à Chimay; trois à Viidla; àBoor-^ 
1ers, Baileu & Forges, le même nombre. 

Le 5, à Macquenoife, Beau vcss, Momignies & Monceau, 
les maiades ordinaires & quelques nouveaux. 

Le (i, ji'Foiges» un nouveau malade» & deux è Sour- 
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lert. A Vicelles à BaUeu 9 les miladet ordioaires ^ainfi qu^à 
Chimay. 

Le 7 , à Monceta» Chiinay Vlitllest comme cl-derant* 
* Le 89 119 nouveau malade à Momignies ; à Bcauvez » Sor- 
aîâlôt & Maeqaenoife t let malades ordinaires tioit 
souveaiur. 

Le 9 , les mêmes malades à Forges f Bourlers 9 B^eu 9 

Virellca & à Cliimay. 

Depuis le 25 0<ftobre, il n'y a que fU mortS dans Us vil- 
lages de la Frincipauté de Chimay. 

DU 19 NOVEMBRE. 

LTSpidémie diminue ; non feulement le nombre de nou- 
veaux malades cft moindre, mais celui des morts Teftauffi, 
parce que la Dylienccrle prend un caradère plus benin. De- 
puis la 9, on compte deux nouveaux malades dans tou:c 
la Terre de Chimay , & deux morts dans le village de Baileu. 

Le 14 de ce mois , il n'y avoit plus» qu'une feule per I on ne 
féneufement attaquée parmi les malades de Momignies 9 de 
BeauveZy* de Macquenoife & de Monceaa.' 

Le 199 un féal malade avoit befoin de remèdes 9 parmi 
cens de Baileo ^ de Bourlert & de Forges, 

DU 30^ NOVEMBRJE. 

La Dyffboterie va décidément à fa fin : perfbnne n'eft mort 
depuis le 19 de ce mois, k ancnn nouveau malade ne s'eft 
piéfenté. Le petit noodm d^abitans de cette Piindpaoté 9 
qui Ibnt encm dans le traitement « ft réduit maintenant i 

quelques convalefcens» & à d'autres qui languifiènc à raifbn 
des accidtns fuivenus à la maladie primitive. 

DU 9 DECEMBRE. 

Perlbnne n%ft mort depuis le dernier rapport t fc il 07 & 
eu aucun nouveau malade depuis le même tcms. Tout ft 
borne 9 dans nos cantons, à deux ou trois qui languiflent. 
Se à un petit nombre de convalefcens, dort plufieurs font 
allez maltraités par les fuicies que la Dyaencerie a laiffées 
après elle. 

SPECIFICATION DES MALADES ET DES MORTS 

Dam la Principauté de Chimwy. 
On ne peut fixer au juite le nombxe des perfonflesqui ont 
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été attaquées de la DyiTeDterie dans l'étendue de cette Print^ 
cipauté , parce que les rapports n'en donnent point la quaiu 
tité déterûiiiiée dans tous les endroits. On peut cependant 
ifiarer que le nombre des malades paiTe cehii de hnic cenSf 
pairqne le village de Séloign« tn a déjà eu m mobiê 333 ^ 
G^eft-è-dire» les deux tiers dune Pàroiflè de 500 conmuiniinSf 
ftqœ Chimay, Saint Rcmy ftFoiges en conptoient cent le 
95 du mois d'Oâobie. 

On efl mieux informé du nombre des morts ^ {uiTqu'il cft 
Qtteité par les Curés des endroits fui vans: 

Chimay , Saint Remy & autres dépendances^ OOfts. 
Seloigne , Forges & dépendances» m 
VireUes & Vaux , 9 . 

fiatteOf Bourleis 4b Boutonvillef 9$ 
Villers-lfToot» 4 . 

IffonosMi» dépendance de Madm^ n 
Sainte Oenfiviéye;» . 
Momimies , Beanveârr^Macqnenoift » ' 
Salles les dépendances» 



z 
S 



Total des ndadetSoOf 



desmonsy 144 




« 
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EXTRAIT DES RAPPORTS 



BtMr. lECOCQ^ MédecU de la vilh du £œièix. 



cédé àlt IMttrhée ; celle*«i legoe àefKàt longtems, imIs celles 
M ne 9dt des progrés plus confidérabks que depuis dnq à 
fix joutr: ellead^aenleré lix peribniiet ffoodeng-Goegnies , 
Scerpy V Bracquenies , Thieu , Ville ftMignauk , font les vil- 
lages où cetre maladie contagieule s^ft manifeûée avec 
le |>lus^de force. 

\ DU 19 OCTOBRE^ 

* I>6puîs deux jotirs ^ îe nombre des malades elt conndérable« 
nient augmenté à Houdeng-Goegnies. 

DU a5 OCTOBRE. 

Il 7 a au moins trente perfonnes attaquées de la Dyllèn- 



Les malades fe multiplient au Rœulz; il 7 en a dix nou- 
▼eaux ^puis deux jouis, Houdeng-Gocgnies en fournit aoS 
journellement quelqub-ms ; U y a deox morts , depuis le 
25 1 dans ce dernier endroit. • ' 



Quatre morts ; un un Roralx , un 'antre à Bracquenies , un 
troifième à Houdeng-^Ooegnies , & ie quatrième à ThieUé 



La Dyflenterie qui fembioie ne vouloir ^ptoffutt perfonne 
à Hondeng-Goegnies, ne s'étend plus avec la même rapidité ; 
elle marche d\in pas bien plus lent ; car le nombre des ma- « 
iades diminue, & il s^ ptéfente peu de nouveaux. 

Depuis quatre à cinq jours, aucun des habitans du Roculx 
n'^eft tombé malade. Un vieillard qui languiUbit depuis quel- 
qoe tems » vient de mourir dans cette ^iUe. 



DU 10 OCTOBRE 1779. 




terie dans le village d'Houdeng-Goegnies. 

.DU a7 OCTOBRE. 




DU 8 NOVEMBRE. 
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IlyVnaiDteniiitpMrdtittitate* SMpjr^aiaft^iW Bcic^ 
qoenie»; nom il y en t àm soaveaiEK àBo/ogbitftt ^tot 
à Gottignies depuis fix jours. 

m 2at NOYEMB&B. 

Quoique la DylTeiiterie fiifiè moins de progrès ^ elle ne 
laUfe pu de poiM de tem en tam àa coapg fur qodqœs 
nouveaux malades. Le iiombfe xPeo eft pas grand; car celui 
de toutes perfonnes attaquées de la nudadie depuis peu de 

jours ou depuis longtems , ell réduit à trois dans la ville 
du Rœulx, À uiie feule à Thieu ,.à quatorze à Houdeng- 
Goegnies ; mais parmi ces dernières, il y en a dix qui 
font entrées en convaltfcence. Un jeune homme duKœu 
dont la guërîfon n'écoit plus douteufe, Tient de retomber 
de flumrir pair iaGoudttice dan» le r^ime. 

DU 1} DECEMBRE. 

La Dyflenterîe ne règne plus au Rœuix ni dans les vil- 
lages voiiins; elle joue , pour ainfî dire, de fon refte. Le 7^ 
il y avoic un malaide en danger à Uoudeng-Gocgnies ; inaia 
il e£t aujourd'hui conyaleicenc Le 10 , trois perfonnes du 
même endroit furent bfQS|aamett attaquées. Une d'aUai * 
èft d^a mifittz # U y m apparence que ka deux autfti ne 
tarderont point à mettie fn à PKpidéinle pat leur guéiifiM. 

DENOMBREMENT DES MALADES ET DES MQLTS 

An Roeulx , iBo malades , 6 morts. 

A Houdeng'Goegnies , 400 malades , 9 morts 

A Sterpy-Bracquenies » 23 malades» â motts. 

A Thieu, 30 malades, i moit. 

A BoulToit, 7 malades, tous guéris* 

A Maurage , 6 malades , i mort. 

A Ville iUr Haine, 15 malades, s moc^ 

A Gottignies , 10 malactes , a morts. 

A Thieufies, 4 malades, tons goéril 

A llignanlty S5 nuilidea, 3 moraw 

Après le 14 d^Oftobiet ce Médeeln a eeSi de «ifiter ter 
malades de ee dernier TiHage , d'autant qu'il leur étoit inn- 
tile , à raifon du tôfus conllant de toute efpéce de fecours * 
de fa part. Depuis le 94 d'Odobfe ^ il 7 a eu 1:2 moxu dans 
€et ejidroit. 

7ot«l des malades, 710. Des morts, st. 

^ • * 

r . • 
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EXTRAIT DES RAPPORTS 



c 



DU 18 OCTOBRE. 177 



Omme le fëjour de la Cour à Marîmont attiroit dans 
Tenceiiite du Château quantité de perfonnei attaquées de la 
Dyflenterie , qui s'y tianfport oient des villages voifins pour 
confultcr Mr Ci ampagna , premier Médecin de SON ALTES- 
SE ROYALE, on fut obiigé d'éloigner la foule qui pouvoit 
porter ia contag'on dans ce Château. Pour y réullir , fans bleilès 
ks droits de Phumanité qui font fi chers au Gouvernement ^ 
on envoya Mr. Honnorei à demeure fixe à Morlanweb , vil- 
lage fitné à peu de diâance de cette Réfîdence Royale, Ce 
Médecin fe rendit le 15 dV)â:obre à fa deftinationt & il 7 
demeura jufqu'au jour du déparr de la Cour pour Braxelles, 
Ce fut à la Alite de cet arrangement que Mr. Ckarller, 
Médecin de Binch , remit à Mr. Honiiore;^ les malades qu'il 
traitoit dans les environs de Maiimont. Le 17 Oâ:obre, il 
s'en eft trouvé douze à Carnié;es , deux à Haine Saint 
Pierre , douze à Monanwe z, & cinq à la Heftre, dont Mr. 
flb/iaoreç s'eft chargé. Mais ce Médecin, fuivant le rapport 
de œ jour, compte pour Morlanwck, entre les perfonnee 
attaquées ou menacées de ia Dyflenterie , trente nouveaux 
malades ; dix à Haine Saint Paul ; à ia Heflre ^ hameau de 
Haine Saint Pierre , deux nouveaux ; à Belcottrt, liameaa 
de Modanwes , hait ; à Haine Saint Pierre » huit ; à Car^ 
dècesy quatre nouveaux malades* 

DU 19 OCTOBRE. 

Un mort à Morlanwelz. Il y avoit cinq moribonds dan» 
ce village ]e> Jour de i'àrrivée de Mr. Ffonaorei. 

DU as OCTOBRE. 

De quarante-deux malades de Morlanwelz, notés A^ f la 
feuille du 18 de ce mois» il y en a trente giiàÈ ou con- 
vdsTcens, 0» nouveaux maladci : un mon; I^es 



uiyiii^DG by Google 



fur la Pyffinterle. j ^ 

Les feize malades de Carnièrci font réduits à .quatfe /d^au- 
tant qu^il y en a douze gttéiis ou convalefcens. Ticizt 
nouveaux ^*Naucun mort;. 

De fepc malades anciens , il ne refte qunine peribnnt at- 
taquée de la D^ûenterir à la Heibe ; ks fiz aucm ibnt* 
guéries. Mais iWa diÀ nouvctox malades. Point de mort« 

A iolimoott oluf mandes » ^kuit fept en convaleftence : 
cinq nouveaux : deux morts* ^ , 

De huit malades de Belcourt^ fept font tirés d'tiilkire. 
Trois nouveaux : aucun mort. 

A Haine faint Pierre | trois nouveaux malades » à deux 
à Hame faint FauJ. 

DU a6 OCTOBRE. 

Toutes les perfonnes qui ont été at teintée s de la Dyflen- 
terit à iVlorlanwelz , font guéries ou ccavaieibeates , à l'ex- 
ception d'une qui vient de mourir. 

A Belcouit, deux nouveaux malades : un mort. Encore 
deux nouveaux malades à Jolimont, & trois à Carnières. 

Ceu:^ de la Heftre font guéris ou convalefcens : de même 
é Haine faint Paul & à Haine faint Pierxe^ mais il ya ua 
aouveau malade dans le dernier village. 

• DU 5 NOVEMBRE. 

Plus d'appnrence de Dylicntere à Flaine faint Pierre , â 
Haine faine Paul , à Jolimunt » à la Heftre , ni à Belcourt. 
U ne refttt que deux nouveaux malades à Morlanwels , U 
trois à Carnières ^ où il y a on morf • 

NOMBRE DES MALADES ET DES MORTS 

. . JDu Quartier de Marimont^ 

DEPUIS LE 17 D'OCTOBRE. - 

On peut compter cent quaante-fept malades ^ d'après les 
rapports cî-deflos. 
Haine faint Pierre. 
Haine faint Paul. . 
l a Hellrc. 
MorlaQwelas» 
Belcouit. 

Cainièici. 



Total 
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EXTRAIT DES RAPPORTS 

De M*. KNjiPP^ Midedu tfe la vOk A Mm. 
DU ai OCTOBRE 1779. 

o N a trouvé huit perTonnes attaquées de la pyfilteterie 
dans le vUlage de Villers Samt GtuflaiD. 

DU 22 OCTOKR£. 
Deux nouveaux malades à Villers. 

DU 23 OCTOBRE. 

Les malades de Villers Saint Gbiilain font en bon train* 
La Dyûèntene eft paâëe à Saint SymphorieUt village à une 
lieue de Mons. 

DU as OCTOBRE. 

Cinq malades à Saint Symphorîcn, La plupart de ceux de 
Villers approchent de la convalefceoce. Deux nouveaux ma* 
lades dans ce dernier endroit. 

DU 29 OCTOBRE. 

Sept nouveaux malades à Villers Saint GhHlainj trois i 
Saint Symphorien. Le 27 , deux perfonnes attaquées de la 
Dyûènterie à Nimy^ village à la porte de Mons* 

DU 5 NOVEMBRE. 

Le I de ce mois, une femme de N.my & fon nourri iTon 
furent atteints de la Dylfenteric. Un maïade au Fauxbourg 
de la porte de Mons vers Nimy; deux nouveaux à Saine 
Symphorien ; deux nouveaux encore à Villers Ssànt Ohiilaia 9 
& un mort* 

DU 14 iNOVEMBRE, 

Le d de ce mois « on a perdu un malade à Villers. Les 
autres y font cottvaiefcens ; & il n^eft pojnt furvenu de nou. 
v?sux malades dans ce viUage, non plus que dans celui de 
Sa^nt Symphorien* 

Le 7 , on a trouvé les malades de Nimy en meilleur état, 
à l'exception de la femme qui allaite. Un nouveau malade 
&u Fauîtbour^, 
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8« bf £ûiivtlercens de Vilkrs Saint Ghiflaiit avmçde&t 
i grtnds pas ym la ga^fifim complette. Un nottv«aa mala» 
de dam cet endroit* 

La eonvaleftence de ceux de Sdnt Symfhoiien fe Ibatient 
de manière i efpëref qu'il ne s'agira faitntdt plus de DjifcQ. 
terie dans ce village. 

Le 9 , un homme de Nimy & repris la maladie par défaut 
de régime. La mère nourrice eft toujours fouffraute^ Ibn 
enfant eft mort. Rien de nouveau au Fauxbourg. 

Le 10 , les convalefcens de Vilicrs & de Saint Symphodea 
continuoient à aller de mieux en mieux. 

Le XI 9 tout étoit bien à Nimy. De deux malades du 
Fauxbourg , le pere eft toujours vivement attaqué ; le fils 
méliore de jour en jour. 

Le 12 , un nouveau malade à Nimy. 

Le 13, un nouveau malade à Villers Saint Ghiflain. 

Le 14 encore un nouveau malade a Nimy. 

DU ao NOVEMBRE. 

Le 15 1 rien de particulier à Nimy ni au Pauxbonrg. 
A Villers » il y a trois perfonnes attaquées de la nuit 
du au 16. 

Tous les convalefcens de Saint Symphori en font fi bien ré- 
tablis y qu'ils ont repris leur travail ordinaire, 

RECAPITULATION DES MALADES ET DES MORTS 

Dans les vUlagts voljins de Mm$. 

n y a eu quarante-deux malades dans les villages de Villers 
Sdnt Ghiflain» deSamt Symphorien, de Nimy^ & dans te 
fauxbourg tenant à ce dernier endroit. 

Le nombre des morts elt à Villers Saine Glxillain ^ s. 

A Nimy , X. 

Total des malades t 43* 
Des morts I 3. 

RECAPITULATION GENERALE. 

Quartier de Bînch t Ifaladei» 410. MoiCa xo4. 
Quartier de Fontaine » sip^ 
Quartier de Lens , 1S7. 47. 

D a 
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Mimlrt 



Quartier de Chimay ^ 
Quartitr du Rœulx, 
Quartier ac IVlanmoat, 
Qumùcf de Muns , 



800, 
710. 
147. 
42. 



144- 

17- 
3- 



Total s 



Il fuffit de jetter un coup d'oeilfor les npporcs , dont oiii vient 
de donner Pèserait ^ pour voir combien le nombre de malades 
& de morts étoit gmnd dans le commencement de l'Epidémie* 

Le peuple abandonné à lui-même n'avoit alors d'iucres 
relVûurces contre la Dyflenterie , que celles qu'il tiroit de 
la charité & de la bienlaiiance de fes voiiins y & d^aucie.s 
confcils pour fe conduire pendant le cours de la maladie ^ 
que ceux que lui diétoit Ton imagination , ou tout au plus 
le Chirurgien du village. Mais dés que le Ggavemement 
eut ordonné de charger les Médecins du foin de veiller an 
traitement des pauvres .& de leur diitribuer gratoitemeat 
les recours néceflaires » on ne tarda point A s^apperce- 
voir de la diminution des malades^ & encore plus de 
cclie des morts. Il eft vrai que dans certains endroits l'E- 
pidémie lut plus longtems meurtrière , malgré la lurveiliance 
des Médecins & la diftribution des lecours de toute cfpéce; 
mais il eft prouvé que dans ces mêmes endroits les habitans 
ont refuié de le foumettre au traitement merhodique^amû 
qu'à.robfervance du régime convenable à leur état. 

Eo générait les pauvres de la campagne font fortement 
attachés, à leurs préjuges; il point toujours aifé de les 
leur faire abandonner » non plus que de les engage à 
fe retrancher fur les vieux ufages. Il a &lltt cependant ar- 
rêter le cours des erreurs populaires , & jetter les lumières 
de la raifon dans des efprits qui ne les reçoivent qu'avec 
peine , avant de pouvoiï s'aQdrcr d'obtenu des fuccès conf* 
tans dans le traitement de la Dyftenterie. 

C'cft à l'attention des Médecins prépofés i PEpidémie , 
qu'on doit Pav^iinugc de l'avoir vu cefTer promptement dant 
celte Province. Ils ont non feulement mis tout le zélé que 
le devoir & le patriotifme leur ont mfpiré dans Texerdce 
de leurs fon&ioni envers les perfonnes attaquées de la ma- 
ladie 9 mais ils ont encore étendu leurs foins jufqu'à aller 
à la recherche de celles qui en étoieist menacées. C'eft au 
moyen de cette fage précaution, qu'ils font heuisuilment 
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venus i bout dVréter la contagion dans fa courie , h de 
prévenir fcf ravages ultérieurs. 

Il effc vrai que la Dyfîenterie s'eft monifedée dans d'au- 
tres parties de la Province que celles dont on a parlé 
d'après les rapports; mais cette maladie ne ^'y e!^ pas ré 
pandue de manière à exiger les fecours gritiuts qui ont été 
ordonnés par le Gouvernement. Dans les villages fitoés vers 
la Sambre , dans ceux des environs d'Ath , de Leuze , d'En- 
ghien ^ de Halle v Braine-le^Comte ^ de Soignies, les . , 
pauvres inaladei ne Airent point en affee grand nombre ^ 
pour qu'on nommlt des Médedi^ chargés de les traiter aux 
fraiir du Gouvememenc. Ces pauvres tfwx pas manqué 
de recours, quoiqu'ils n'aient point eu part aux diftributions 
gracuites des médicamcns & des bailTons médicainentcufes ; 
ils ont trouvé bien de la refTource dans Thurnanité des . 
Médecins de leurs quartiers, dans la charité des Curés^ & 
dans les foins vigtlans des Gens de Loi. 

Mons n'a eu que peu de perfonnes attaquées de la DylTen- 
terie , mais beaucoup de menacées ; il s^eft rencontré des 
unes & des autres dans toutes les clalTes des citoyens. Cette 
ville peut Ctre regardée comme la barrière qui a arrêté le 
couii de l'Epidémie t puifqu\)n n'a point appris qu'elle fe 
foit étendue au delà de les murs » du cAcé de la partie mé* 
ridionale de la Province. 



*^^Omme mon deQein n'cft point de donner un Traité de 
la Dyfiènterie , mais de tracer refquitTc de ccUe qui sxd ma- 
nifeiiée en 1779 dans notre Province , je ne m'étendrai pas 
fur les divi lions que les Auteurs ont faites de cette ma1ad)e , 
non plus que lur les fymptômes qui caradérifent chacune 
des efpèces. Cette tâche a été fupérlettrement remplie pat 
pluficurs Ecrivains.de ce fiècle. Je me borne à dire que la 
DyfTencene eft imflux de ventre , 'accompagné d'un mal-aiie 

5énéral » de fortes tranchées \ U d'envié fréquentes d^aller 
k la lèlle : c'eft la définition quVn doone le célèbre Tijfou 
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Mtls comme en Médedn ne met potot les fellet fangoino* 
lentes parmi les fignes eifentiels de la Dyflenterie » il eft bon 
de prévenir le fmblic qa'on peut avoir cette maladie, & 
Se même avec dang<^r, fans quM paroiflc du fang dans les 
déjedions. L'idée qu'on a commuîîéiTicnt du flux de ventre 
dyffènterique , n'eit donc pas julle. On pourroit vivre dans 
une faullè fécuricé & laifTer emrirer le mal fans demander du 
fecours: i! fuffit qu'une perfonnc ait des felles fréquentes & 
trèa-douloureufes , quoique fans teinte de fang» pour dire 
qu'elle eH attaquée de la Dyûènterie. 
' Il eib d^abord important de remarquer que les fymptdmes 
de cette maladie, telle qu'elle m été obferfée pendat^ le 
cours de l'Epidémie qui a déiblé notre Province, n'ont point 
été également grayesdans touslestems&danstuus les endroits* 
Quelquefois la DyflTenterie ne réiiftoit guère au traitement 
méthodique qu cil detaiiic dans ia Confukatiun iropriiiiée ; 
d autrefuis elle fe montroit avec des accidens fi menaçans , 
qu'on ne venoic à bout d'arracher ie malade des bras de la 
mott, que par ie prudent ufage des hioyens extraordinaires, 
que la ra,fon & l'expérience diôoient au Médecin initruit 
par l^obfervation. Ailleurs , la maladie fe caciioit fous un 
mafque ioiidieux qu'elle ne levoit qu'au moment de défdoyer 
ik fbreqr; mais on avoit n^tigé les remèdes précieux qui 
conrenoient dans les premiers infians, èt que les fignes de 
rinflammation exiftante dans les inteftlns ne permettoient 
plus alors de mettre en ufage. En général, c'efl- de la promp- 
titude- Remployer les moyeîis curatjfs, indiqués dansIaCon- 
fultation , qu'a fouvent dépendu le rôle plus ou moins be« 
nin de la maladie. 

Telles q.i'a-ent été les caufes qui ont changé le caractère 
, primitif de la Dyllentcrie qui a rcgné dans la Province de 
Hainaut , il eft certain qu'elle s'eft montrée fous différentes 
faces; & delà on eft en droit de la divifer en bénigne & en 
maligne. H eft mi que , fuîyant Zimmermann , Traité de 
la Dyflènterie , page 217 , ettu dlftin&ion donne heu â bien 
des méprifesi car oii prend fouvtnt pour madgne une malor 
ê't qui fit l*eft pas'i quelquefois aujji la mal'gnlté détruit 9 
rai'd^c LGUt ^ au moment mime oà on ne la /bupçonnc pas. 

Mais l'intelligence des Médecins emp'oyiis dmanc ri^udé- 
raie âes a mis en garde contre ces mepi ks, La variété des 

ôrcQaftauQes qulfe font préiwnUQs ches^ks malades , ae leur 
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a que trop fou vent donné occafion de voir que c'ëtoit d'el- 
les que dépendoit la^ difièrence dans le caradére de la 
maladie* Tantôt on les appeiloit auprès de bonnes ^ens^ 
qui non feulement avoient négligé les fecoota néceffaires 
dam le principe du mal 9 mais qui s'écoient aveuglément li- 
vrés au premier venu , dont ila avoient fuivl les pernicieux 
confèils. Tantôt les malades qui s'adrelTolent à eux , leur dôn- 
noient le défagrément de voir les complications es flus ef- 
frayantes & les pîus propres à dénaturer le cours ordinaire 
de là Dyflenterie. Ici, la mauvaife conilitution du fujet 
aggravoit les fymptûiîics dès le momeot de rinvaHon , oi 
leur précoit une intenfité qu'ils n'auroicnt point eue fans ce 
. maliieureux concovra des circonftances. Là , Tinfec^ion pro« 
venant du nombre ou de la malpropreté des malades, fu0i- 
foit ièule pour imprimer le caniAère de malignité à bien 
d^antres maladies. 

L'attention que les Médetins ont donnée aux effets qui 
rélhltoient de ces différentes caufes, étrangères par elles- 
mêmes à la Dyfrenterie , leur a didté le jugement qu'ils ont 
porté fur les variations de cette maladie. Ils fe font exprimés 
dans leurs rapports, comme s ils ra uiciu eu fims les yeux 
ce que dit le lavant Zimmermann ^ pages 219, aflo & 
521 du Iraité cité. Voici comme Ion 1 ubdadcur Je fait parler: 
On appelle fur-tout mdlgac la Dyjfcntcrie , do%i Us fymp- 
tûmes font d^abord beaucoup plus figaificatifi qu^Us ne le 
paroiffent , ou lorfqu'U paroit tout-d-^oop des fymptàmes ex" 
traardinâirts ; mi lorfqut tous l:s moyens curatifs Us mieux 
réfiéchis font fan$ aucun effet 9 8 que nombre de malades 
périffent fans la moindre faute du Midee'n , du malade ou 
dcs ajTijlans, . . . Jl peut aujji arriver qu'ail paro jfe dans 
une Dyjfcntcrie modérée dc^ fymptômcs de mallgri té. Cette 
Pyffcntcrle peut mtmz devenir danger cale de dijjlre ues ma^ 
nleres, Lei efpcccs bénignes de Dyjfeiucde deviennent 
contagieufes ^ malignes & dangereufes^ lorfqu\l fc trouve 
plujîeurs malades dans un même petit endroit , ou bien lorf 
fe trouve dans quelques fujets des caufes externes ou 
internes de malignité. Non feulement U peut fe joindre une 
fièvre putride aune DyJfenwrU des plus légères cette fièvre 
peut encore finir par ia gangrène de pluficurs parties du 
corps , lors même que les intefiins eu font exempts. La plupart 
dzs DyffenterUs font promptement fuivies de gan^r^ai aux 
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înteJUns florfqu'on nelatndte pas comme il faut deVaborét^ 
ou qiûil /h trouve près des malades des gens qui rendent les 
meilleurs traîtemtns inutiles, jiii contraire ^ elles prennent 
un cours tout oppofé ^ & finijjent U plus heureufimcnt j ou 
l.i''dffeat trds^beaignes lorfqu''(m fuit un traitement biea 

r-j>cc/ù La Dyjjaiteric n'cft donc fou^ 

vent plus ou moins maligne , ou en général dangercufc » que 
félon la différence de certaines c rconfiances, 

Cectç longue citation confitme , on ne petit mieux t le 
fentîment des Médecins qui ont vu la Dyflènterie changer 
de facelpendint lè cours de PËpidémie; elle difcolpe auffi 
quelques^ans d'entr^c^ux de ces odienfès imputations qtt^oxx 
n^z mal-'adioitement débitées ftir leur compte , que faute 
d'avoir eu alïèz de connoiflànces pour bien apprécier la con- 
duite qu'ils ont tenue. 

Ivlais revenons à l'objet principal de cet Article. La Dyl^ 
ftnterie qui s'eil manifeftée dans les Pays-Bas Autrichif ns , 
a par J bilieuil^ (H's le principe fî:)n invafion. Meffieurs vatk 
der Mekn U Micliaux , le premier , Dodeur Régent h Pro~ 
feficur Primaire de la Faculté de Médecine en l'Univerfîté 
de Louvain , le fécond, ProfefTeur de BotaUique en la même 
Univerfité le Direâeur du Jardio des plantes , ont ainii Jugé, 
de cette maladie , lorfqu'ils fe font tendus dam le Comté de 
Namur &Ie Brabant Wallon pour en reconnolcre le caraftére. 

Le grand nombre de perfonnes qui furent attaquées en 
même tems & dans le même endroit , ne laiffa aucun doute 
fur là nature épidémique & contagieufe de ia maladie ; dès 
qu'elle s'ctoit gliffée dans ur.'e raaiibn , toute la fam'!le ne 
tardoit pas à en être atteinte.', h bientôt apris , e'Ie le rc-pan- 
doit dans la Paroiîle , pour infcder les habiran? de rxmi âg? & de 
toute condition, mais principalement ies enfans &les pauvres. 

Ce n'eft point dans Pair , c'eft-à-dire , dans les particules 
délétères dont on le fuppoferoit chargé dans toute fa maffe » 
qu^l faut cliercher la caufe de la contagion ; c^étoie dans 
les excrémens des malades « dans ce qu^iis vomilfoient , qu^elle 
réfidoit plus que partout ailleurs. Leur haleine contrlbuoit 
encore à 'propager l'infedion , parce qu'elle exhaloit une 
odeur inflde ^ vola,tile qui fe répandoit dans la chambre 
qu'ils habitoient. Comme on avoit beaucoup de peine à per- 
fuader les gens de la campagne de la néceflitë de purger la 
Chambre des malades , en y établiûànt un courant d'eir ^ 



Digitized by Google 



' Ikrla DyJpMtrU. 45 

fleurs fois le jour , le miafhie devencAt d-auttnrptaMaftif ♦ qu'il 
avoit été plus longtems renfermé ; il ne «tnquoit point tloït 
de porter la contagion , en s'inûnuant dans l'cftomac dci pcr- 
fonnes apparemment faines, au moyen de la falive quelles 
avaloient. Je dis apparemment faines, parce qu'il falloit que 
ces perfonnes euflent quelques difpofitions à la maladie , pour 
la contraéter de cette man-ere. Mais en quoi confifloient ces 
difpofitions? C'eft dans la bile qui avoit déjà pris un certtm 
de^ de putridité acrimonieufe qu'on eft fondé à les cher- 
cher. En effet t ceux qui avoient la précaution de fe purger , 
qui faifoient ufage de boîffons & de médicamens acei- 
cens, & qui tenôicnt un régime anti-putridt, ont eu prej- 
que tous le bonheur d'éviter la Dyflfenterie , ou de n'feii avoir 
fenti que de foibles menaces , dont ils ffe font heuieulemenc 
tirés en peu de jours. Les Curés & les Médecins, éuX'qj» 
le devoir de leur état appciloit fi fréquemment auprès oe^ 
malades , n'ont guère été les viairaes de leur zeie , parce 
qu'ils étolcnt toujours en garde contre le péril, au moyen 
des précautions auxquelles ils s'affujectiflbient. 

On à lemarqué que la Oyfiènterie étoit ordinairement d'un 
mauvais caraftêre chez les perfonnes qui avoient pris cette 
maladie par contagion ; mais c'était lâen pis encore » lorfque 
mnfeaion venoie des ezcrémens de ceux qui approchoient 
de la mort. La vapeur cadavéreuie qui exhaloit de léuis 
dëjedions , agiflbit comme un poifon fubtil , dont il nVtoit 
pas bien aifé d'émouller les pointes meurtrières. 

Bien des gens ont vécu dans une fauQe fécurité durant le 
règne de l'Epidémie. Tranquilles fur leur état, parce que le 
flux de ventre qui les dérangeoit , n'étoit qu'une Diarrhée 
bilieufe, ils n'en firent pas grand cas ; mais pour s'être né- 
gligés à cet égard, ils ne tardèrent point à tomber dans la 
Oyiiènterie* Leur exemple fervit de leçon aux autres. Dés 
qu*on fut que le flux de ventre fimple ponvoit d^énércr en 
quelque chofe de pis; foit crainte, foit piévoyance, tout le 
monde sVmpreifa à demander ccmfeil. On eut alon la fatif- 
fadion de voir que le nombre des malades diminuoit de jour 
en jour; on eut même celle de préfcrvcr de la Dylfcnterle les 
perfonnes qui en éroient certainement menacées, & par là , 
on réuflit à arrêter la marche de ce fléau dans les Villes &ks 
Vilînpej; où il s'apprétoit à exercer fes ravages, 

uialadie s'anuonçoit par les TymptomesAiivins. Quelques 
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joufs avant Pinvafion , le fujer menacé fc plaignoit de dégoût 
de naufées j fon haleine étoit fou vent défagréable & rap- 
porcoit Codeur d'œuf couvé. Il fe plaignoit en.ore d'un fer- 
rement qui le génoit vers la région de i'eitomac , comme 
s^il étoic barré dans cette partie. li avoit le vifage pâle , les 
yeaz clairs ^ l'air trifie. L'attaqiie commençoit par des txan^ 
chées vives dans tout le bas-^yentte , fpéctalement vers le nom** 
briL SoiYdent des évacuations Ulitufei & copieqTes par le 
bas ^ quelquefois par le haut; mais ces évacuations dimlF- 
«noient bientôt de volume. Celles du bas , petites maïs très- 
fréquentes, muqucufes , fanguiaolentcs , étoicnt fuivies <ie 
ténefme au bout de trois ou quatre jours , & conflamment 
précédées de douleurs vives. La plupart des malades n'avoient 
point de fièvre ; ils rendoienr dts vers par le haut & par le 
bas, fans que la fortie da cette engeance vermineufe rendît 
le cours de la Dyficnterie ou moins long ou moins pénible* 
Ce ne fiit qa% Taide du traitement êt du régime quelesdé«> 
jeâions cefleient d^étre auÂ fréquentes & auffi dooloureufes* 
Le malade qui alloit auparavant à la garderobe jufqu'à di^ 
fols par heure « commençoit à avoir plos de repos ; les (elles 
même ne paroilToient plus autant fanguinolentc»; le ténefme 
étoit moins inquiétant; les matières évacuées gagnolcLt du t 
côté de la confidence ; les mucofités diminuoient en prrpnr- 
tion de l'épaiffiflcment de ces matières ; enfin les tranchées 
h le ténefme ne fc faifoicnt plus fentir: tout annonçoit la 
convaleicence, êc le malade avoit befoinde peu de remèdes, 
nais de beaucoup de régime poor éviter la rechûce toujours 
dangereufe. 

Lorfqne le mal empiroit & qu^I réfiftoit au traitement , 
le cours de la DyfTenteriè sVtemSoît rarement au delà de dix 

à douze jours, fans être terminé par la mort. La cefîation 
des douleurs en imporoit au malade qui fe croyoit guéri ; 
plein de forces encore , il aiioit à fes bcfoins dans le 
jardin ou la prairie contigue i fa maifoii. Mais peu d'heures 
après 9 le hoquet furvenoit, le pou ?s eto t petit & fuible,la 
peau fèche k froide. Les yeux languifTans fe fermoient A la 
lumière » le moribond qui fentoit qu'il les fenneroit bientôt 
poâr toujours t ne perdoitla connoiflànce qu^avec la vie. U 
pérlifoit par la ga^^gréne des inteftins. 

Les malades: étoient quelquefois brufquement attaqués delà \ 
Dyfîentene. EUc débutait parades friffons fuivis dâ fièvre, 
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par un grand mal de tête , par une fubite proUration de for- 
cetf avec une parfaite infenûbilité pour tout, £imérDe pour 
la maladif. U 7 avoic alon comphcadon de fièvre bilieufe t 
ft coDféqoeiameDt une augmentation con6déiab}e de danger 
Ces per&Qoef itodoilnt finivent dQ fang par par lei felles, 
foie dans le principe ^ foit pendant le eoori de la OTiièntérie ; 
d'aiitm le quitto^ent par caiilots, fans être mêla de glaires* 
Quoique révacuation de fang ne doive pas toujours intimi- 
der, comme chofc abfolument nuifible dans cette maladie» 
quoique le péril qui l'accompagne, ne foit point uniquement 
en raifon de îa perte du fang par les Telles ; il cft cependant 
très-important de fufpendre fon jugement à cet égard, juC- 
qu^à ce qu^on ait fait une oombinaifon exade de toutes les 
çircondances qui fe joignent à ce fymptâme quelquefois ter^ 
rible, U étoît tel 4ans le cas de compHcation t dont on vient 
de parler; parce que la fièvre bilieure devenolt bicntât pn** 
tride t & donnoit ainfi i la Dyllèntêrie un caraAére de n»* 
lignité. Or les pertes de fang font extrêmement dangerettfei 
dans toutes les maladies de cette clalfe, puifquc c'ell à la 
•dilîolution de ce liquide précieux qu'on doit les attribuer. 

Il n*en eft point de môme dans la DyfTenterie bénigne» 
car fuivant la remarque de Degner ^ au fujet de celle qui 
régna épidémiquement à Nimegue en 1736, ceux qui ren- 
dirent beaucoup de iang par les lèlles, furent moins en dan- 
ger que d^autresqui en rendirent peu, mais au lieu de fang^ 
une matière glaireufe, blanche, écumeafe, gluante & fett«* 
lement teinte en rouge. Une telle évacuation fuppoft on 
ténefme plot infruftoeuz le plus fouvent répété ; or 9 toutes 
chofes égales Âdlleur» , la pyflenterie eft d'autant plus dan» 
gereufè , que lel felles font plus fréquentes & plus petites^ 
Par la raifon contraire , les i'ciks conûdérabies & rares font 
de bon augure. 

C'eft bien à jufte titre que la Dyffenterîc compliquée de 
fièvre putride a été miië sn raiv.; des maladies malignes. La dé- 
pravation des humeurs elt alorà montée à un tel point , que 
le. traitement le plus, réfléchi ne réulfit pas toujours à arra^ 
cher le malade des bras de la nK>rt. Suivant Zimmermann^ 
page a^o » on dit qiûum Dyjfmttrit efi maligne « lorfqtûoutre 
toutes les ca^fes de Dyjfcmerie communes à tous les lieux 
tous les tems ^ il y a encore autres caufes pani cui- 
llères qui corrompent rapidement les humeurs : c'cfi là ce qui 
donne à une Dyjfenteric le carabe propre de malignicé* 

/ 
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Cher d'autres perfonnes , la maladie fe préfemoit fotis uit 
inafaue trompeur, qoi étolt fait pour en impofer. U lan- 
humide & natureUe ne démontrait à là vue ancnn figne 
<Je ûburre bilieufe dans les prcmièies yoics -, les déjeâioiis 

te ^'^"^ »Ane pas de nature à la faire foupçonncr. La 
pmpart n'avoient ni vomifl'emens ni naufées; ils ne fe plai- 
•noient gnère de mal de têre , non plus que de chaleur a la 
Les forces fubfTfioient dans leur intégrité , & Ton re- 
fflarquoit peu de dérangement au pouls. Mais le coup d^œil jufte 
j f^awt des Médecins commis 4 l'Epidémie les empêcha 
^^P« <^ef apparences tromptufes. Dés que la 
région ép igafirique étoit barrée par un ferrement incoth- 
«ïode , ces Médecins ne doucoient pas que la bile cantonnée 
«ans fes réduits ne donnât occafion à ce fymptôme avant- 
^f^^\^^^ branchées, qui ne manquoient pas de fuivre & 
«e loccéder rapidement unes aux »utres.On ] a lo.c alors 
|f ^'^'P'^^f <5ui foDvent ne failblt renure au rxialade que 
tiède qu il avoit avalée; mais comme l'état du vifage 
•nnonçoit le feu qui couvoir fous la cendre, on retournoit 
au vomitif, après avoir détrempé la bile épaiffe par d'abon- 
dantes boilTons favoneulcs. Ce qui étoit encore mieux; on 
commençoit par détremper la bile, & Pon n*en foUicitoit 
révacuation qu'après ce traitement préliminaire. Le vomitif 
fàîfoit alors fortir la plus grande partie de l'humeur itagnante 
par le haut , pendant que le refte s'apprétoit à couler par 
lé bas. Ceft aînfî que la Dyflenterie , qui aîlôit jouer un 
trifte rôle paj la bile croupinantc dans fon foyer, devt.":oit 
d'autant plus traitable, qu'on s*étoit emprelfé de prévenir 
le développement acrimonieux de la caufe morbifique. Ceci 
s'accorde avec î'cbfervation de tous les tems ; car les Méde- 
cins favent que les vomiflèmens bilieux f qui furviennent 
d^eux-mémes ou par art dans le commencement .de la Dyi- 
fenterie , font autant avantageux f que les feiles copieules 
de pareille nature. 

Le hoquet n'éroit pas bien effrayant dans les premiers 
momens de la maladie. Comme il cft prefque toujours OC- 
cïiliorné par les vers ou les matières flagnantes dans l'cfto- 
mac ion vo'finage , le vomiflement le fait ceiTtr. H n'en 
eft pas de même du lioq-iet qui arrive dans le haut période 
delà DyTenterie , ou lorfque les chofcs tournent mal; c'cft 
alors un figne d'inflammation & de gangrène^ immiaente. 
Tout cela a été obfervé pendant TEpidémle. 
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fur la Dy/featcriCé ^ 
La Dyllenterie s'aimonçoit encore aVee d'autres fraptd 
mes qui demandoieat toute la proteuce du Médecin pcuï 
le» calmer. Dés le principe de Pinvafion , la langue étoic 
quelquefois fort rouge , prefque eniBammée , L k malade 
n'avolt aucnn mauvais rapport d'eftomac. C'étoit le cts 
d'une phiogofe naiiTante , dont il a été néceiikire d'arrêter 
le cours par la laignée , avant que de pafier à l'ufage du 
vomitif, ûeflèntieià i'heureufe terminai Ton du flux dvffimtétu 
que. On doit cependant avouer que l'obligation de recourir 
à la faigné^ a été rare , parce que tes boiûbns ccmvenabtes 
î rifes abondamment , n'ont guère manqué démener le mo! 
ment propre à l'évacuation, foit du haut, foit do bas 

Le mal étoit quelquefois au.deû*tts des remèdes ; tantôt 
par la négligence du malade qui avoit tardé A demander 
du fccoun ; tantôt par ia mauvaifc conftitution habituelle 
•qu'il empiroit encore par un régime déplacé; tantôt par 
la complication des accidens étrangers à la DyfTenterie 
Les felles devenoienc noires & iiorribiemcnt puantes dans 
"le progrès de ia maladie , & de tellei déjediôns an- 
nonçoicnt l'état gangiéoeux des intell. ns. Le fujet étoit alom 
làns forces, il avoir îc vifage plombé, les yeux éteints fe 
pouls petit & fouvent eôacé. La langueur du poob n^étûlt 
jamais plus grande , que lorfque le malade venoit d'avoir été 
à la feUe ; les vibrations fe ranimoient cependant quelque 
tems apiès , mais elles ne tardoient pas à diminuer encore 
m proportion de la fréquence des déjediôns. Enfin , les ex- 
tiémités devenoient froides, même tout le corps, 8c la mort 
ne tardoic point à trancher le foible fil d un^ qui «c 
tcnoit prefque à rien. 

Parmi les perfonnes qui ont échappé du danger de pérît 
de la Dysenterie , il y en a plulieurs qui fout tombéei 
dans la bouftîQure, PAnafarque , ou la Diaivhée par relâche- 
ment ; mais on n'a point remarqué que ees iqaux enflent 
été rebelles au traitement méthodique. D^ntiss ont été at« 
ta^éas de la Jaunifle , de la Lientcrie., de,ihi»>uration à 



Pinteftlii JU&im } elles fk font auffi tildes dWaire Une 
cbofe cependant a rendu la convalefcence de pJulicurs ma» 

lades bien longue ; épuifés par d^normes évacuations , ils 



'ne pouvolent fb faire un ré-^me allez reltaurant pour rani- 
mer les r^ftes de leur ancienne vigueur. 11 eft vrai que Jei 
gens charAtiiUes lorit venus à Uur fecours par des libéralités 
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diftribttéet tTCC pradenoe ; mais le nombre des pauvres étoit 
fi grand t quVm a â& encore difthbuer les bienfaits avec éco- 
nomie* On peut dite que le nombre dei pauvres s^eft aug* 
menté pendant les jours malheureux que la DyÛèntcrie a 
régné dans la Provinèe ; car la plupart de ceux qui ont été 
atteints de cetce maladie , étoient déjà dam une forte de 
mifère. Ils 5'en tiroiei.t cependant par le travail qui leurpro- 
curoit 'la fubfiftance, ainii qu'à leur tamilîe ; mais obliges de 
prendre foin des malades de cette famille durant TEpidémie , 
00 peuti^tre malades eux-mêmes , ils fe font trouvés dans 
Wndifpenfablc néceffité d'abandonner ce travail ; &. la pri- 
vation du falair© qui leur en revenoic , a achevé de les plon- 
ger dans la défolante piiuvreté que les rigueurs de l'hiver 
ont rendue plua dure encore. 




A R T I C L E I V. 

C&ujls de la PypmerU. 

5jt Es Anteuts daffiques ne Aumquent pas de s'étendre fur 
îescaufes qui difpofent l'homme à la maladie «e qui la lui 

font enfin contrafter. Telle eft la miftrable condition de 
aotre nature , qu'il Teroit plus étonnant de nous voir vivie 
cri fanté que de nous favoir malades, fi le méchanifine de 
nos corps n'étok monté de faç^n a ccdcr aux loix bienfaW 
fautes qui en éloignent les caufes de deftruftion. Mais ce qui 
ft nafiè au dedans de nous mômes , l'aétion de la vie , teiid 
«erpéoieltement à déraper la iérénité de nos jours , qu elle 
ftmble ne VOttknr que foutenfar & prolonger. A cet ennemi 
domeftiquc , combien d'autres ne s'y joignent pas ? Les fubl- 
tanccs dcftinées à ht nourriture ♦ les goûts , les pafii msf 
l'exerdce , le repos, le fommeil, k veille , l'excès des éva- 
cuations ou leur défaut , Pair qui nous environne & que nous 
tefpirons , tout cela peut porter des atteintes morteUes a 

cotre exiitence. » 

Parmi le nombre des caufes qui naiflent de l'abus ou de 
la manvaife qualité de cesditterens agens , dont plufieurs font 

dt piemiéie néceffité » il en eit une générale , qu'on appelle 
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isorbifique , parce qu'elle change teHement Perdre des mouve- 
mens naturels , que le corps en devient plus fufceptible de 
maladie. 11 y fuccombe , lorfque les caufcs éloignées l'affec- 
tent fenfiMement , & que celles qui panent de fa dirpofition 
aduclie » fufiiknt à mertre lei autres en jeu. De ce concours 
f&tnl nr. Hent les caufes prochaines qui engendrent immédiar • 
temeni la maladie. 

Ce lîmple expofé fuffit pour l'objet que j^ai en vue. Mon 
defîein n^efl point d'afficher une érudition déplacée , & toute 
mon ambition A borne à me faire comprendre des perlbà^ 
aes qui n'ont point étudié la Médecine par état* Celles qui 
S'appliquent à cette Science « parce qu'elles Tont embraflee 
pargoât & quMles l'exercent par .devoir» font trop inftruitcs 
pour avoir befoin d*éclairciflèment. 

Il eft inutile de chiîrcher les caufes de la D3fiftntene danai 
la Topographie des lieux où cette maladie s*eft roaniicitee ^ 
puifque certains endroits maUfains de îa Province en ont été 
» exempts, pendant que d'autres mirux fitués en ont ibuifert» 
Ce feroit enajr? fans r'îiVon qu'on aumit recours à un miafine 
particulier, dont toute ia mailè d'air étoit infeâée.* dans ce 
cas 9 s^i eût été pofiiblc , l'Epidémie ITit devenue générale» 
9l aucun canton n*eût été épargné. Il eft vrai que la coo-* 
tagion fe tommnnlquoit par lUr, mais cMtok par celui do 
la chambre du malade» au moyen des émanations d^t le m». 
* lade lui-même ou fes excrémena Inivoient In^é. Ce qui 
prouve bien que l^tthmofphére ne renfermoit point dans fou • 
fcin aucune de ces particules délétères , qu'on aimoit tant 
autrefoii à donner pour caufe des maladies populaires , c'eft 
que leshabitans les plus méridionaux de la Province ont été 
à l'abri de la nyftentene , & que parmi ceux qui en ont été 
atteint» dans les autres parties « ce Ibnt les pauvres (k taS 
enfans qui ont ùàt le plus grand nombre. D'ailleurs » eooH 
ment pourroit-on empêcher, par un cotdon de troupes» 
que la plus terrible des maladies contagieulfes» It pefte, ne 
s'étendtt tu H^n^file vice de l^r en étolt la caufe ^ 

Maïs on dira peut-être que ce vice de l*air n étoit que lor 
cal , Se qu'il étoit occafionné par le concours des circonl^ 
tances particulières aux endroits qui ont foufiêrt de la Dyf* 
fenterie. Cependant, fi l'on examine de près la fituation de 
ces endroits , on ne voit pas qu^elle Ibit mal-faine par elle- 
même ou par ce qui l'en vironne. I^a plupart des villages qui 
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ont été en pfoîe aux fureurs de la maladie , font bien cx- 
poléSyTar un terrein élevé , & les courans d'air qui en bâ- 
Jaient le contour, donnent à ces villages toute la falubrité 
€ili dépend duj ïcûouvellement de la maae athmufphérique. 

<?cft des grandes chaleurs & de la féchereiie de l'été de 
Tannée 1779 qn'on peut déduire la caufe primordiale de la 
Dvfiènterie bilienfc qui a défolé notre Province êc ploficura 
autres des Pays-Bas. Cette caufe n'eft cependant point la 
feule; car la mauvaife qualité des produaioM de la t«rrc & 
la di4tte de bonne eau , ont contribué à mettre en jeu les 
efibts de la première , elles l«s ont môme aggravés , en chtn* 
séant la conftitution des corps par les produits d une digef- 
^n habituellement viciée. De ce concours, font refultées 
les caufes prochaines , qui ont rendu la maladie fi défaHreuie 
dans le prindpe de fon invafion. 

Il eft vrai que tout le monde a ete plus ou jnoms expoie 
à fcntir les efiets des grandes chaleurs & delà féchereffe ; que 
les habitaus des cantons qui ont été exempts la Dyffen. 
terie ont recueilli leurs bleds pendant qtte le foleil dardoit 
fes rayons- brûlans, de même que les moiifonnettfs des en- 

iS)is où la maladie a régné avec violence: fa^^P^^î^^ûi 
les uns en ont-ils été attaques, & les autres à l'abri de fet 
Îr4dntes? La raifon principale paroît confifter dans la nature 

'«Antaaieufe de la Dyifentene qui fe communiquoit de corps 
TcoTDS II eft prouvé à n'en point douter, que ceux qui 
!wnt oris la maladie dans les lieux infeétés , alîoient porter 

.11» ne ï'étoit point encore manifeftéei il eft même prouvé 
« ï ceux qui ont pri» de jolies mrftei, fe font mis A cow- 
v^t des cJ^is de l'Epidéiie qai défololt la viUe ou le vU- 
iie Qu'ils habitoient: & ael4 il eft aifé defentir que ft cet- 
SEs quattiers de notre Province ont eu le bonheur d toe 
■ «empts de k-maladie régnante , c'eft qu'ils ont eu celui d Être 
oréfervés de tes influences contagiîufes. 
Les perfonnes qui vivent dans l'opulence , tout expofée» 
. oa-elleS^t été eux impreffions des grandes chaleurs , ne 
•furent guère «teintes de la Dyffenterie , malgré le régime 
incendiaire qui leur eft joutiialier, & l-ufige abuÛf des fubr. 
tances animales, plus propres les une» que les autres à jettej 
la putridité dans les huinenB..SaUs doute qu'elles ontcheiv 
ché à le mettre A l'abn Je Ja cont^ion, & que d'une autre 

part , 
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van 9 la pmdeoce ou la crainte les ont eQgigéf à réformer 
if or fiçon de vivre t fur^cout à y faire entrer plus de ftaita » 
de légones de Mflbnt antl-putiides, Mail on n\i peine 
remarqué que les pauvres des endroits qui ont été inftdés 
delà maladie , eulfeiit fait d'avance la m<^drs attention à leur 
réginie. Il eft vrai que fa firnplicité, autant que l'habitude^ 
par! oie pour lui : il étoit cependant bien fufceptibie de ré- 
forme dans ces raemens de détrefle ; & il le fût fi peu aux 
yeux du peuple , qu? pendant le cours même de la Dyflèn* 
te rie , il n'abandonna qu'avec peine les al i mens greffiers 8e 
mal-fains , dont il avoit coutume de fc nourrir. On ne peut 
Pexcufer ce peuple toujours malheureux, que du côtédcreau 
& du pain , qui Ibnt pour lui des chofes de première néo^té. 
En attendant le coup terrible qui de voit lui 4ter la fanté& 
Ja force» il futobli(^ defouunir l'une & l'autre par lepaiia 
de feigle qu'il i^étoit procuré à la fueur de fon front^maia 
qiû avoit contraâé une qualité videufe, à là faite des plaies 
forvennes pendant la réoofte de cette efpèoe de bled. L^u fiit 
pour lui un autre poifon. La fécherdîfe de l'année Tavoic 
privé de ces fources d'eau vive, où il alloic f^oûter le plaifir 
facile d'étancher les ardeurs de fa foif ; au défaut de cette 
boiffon faîu taire, il fut contraint d'avoir recours à l'eau 11- 
monneufe ou ftagnante , parce que les ruiÏÏeaux dcflecliés lui 
lefuroienc encore celle qu'U y puifoit auciçfois pour les ufages 
domeftiques. 

Je nVippuyerai point davantage fur la part qa\mt eu le 
mauvais pain 8i la mauvaife eau à rendre les corps plus fuC 
ceptiblss de contagion pendant le règne de la Dyflènt^rie : 
je me téferve à en pailer dans la fuite de cet Article. Il ne 
me refte plus qu'un mot à dire ibt les en&is , dont nubien 
petit nombre a échappé à la maladie. Ceux qui approchoie. t 
de l'sdolefcencc , ont été d'autant plus à même de la con* 
trader, qu'allant fans précaution autour des pcrfonnes infec* 
tées, couchant peut-être dans leur chambre, ils ne refpi- 
roient qu'un air contagieux. Déjà pleins de difpofitîons i la 
Dyfiènterie , par rcxcès des mauvais fruits qu'ils avoienc 
trouvés fi abondamment fous leurs mains avides » ils firent 
cette maladie avec plus de danger que les adultes , parce que 
les vers h les humeurs videufes dont ils étoient farcis » rén* 
doient indil|»e^able l\ifage des évecuansqu^ils. refufoient avee 
epîniiltreté. LesenftnsàlanuunnieUeont anffi groffi le nombre 
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4es Ti^mei 4e ^Epidémie. Réduits i ne vivre fac du 
de leur éiere , ils fembloient étte à l'abri de fei atteintes i 
mais ils ne patent échapper à celles de Vtàt eo^oifonné qui 

étoit le véhicule de la contagion. 

Après avoir examiné la manière dont la malaiiËle le com- 
puniquoit ; après avoir donné les railons pour lefquelles les 
habitans d'une même Pro/ince, vivans fous le même ciel f 
cxcofés aux mêmes influences de la part des intempéries 
de l*été dernier , n'ont pomt vu la Dyflcnterie s'éten- 
dre dans tous les cantons ; jettons un coup d'œil fur les 
difiKientes caufes qui ont fait éclore l^pidémie dont il 
t'^agit dans ce Mémoire. Les grandes chaleurs & la fécherefle 
doivent être mifes au rang des premières ; les œauvalles eaux , 
le felgle mal récolté 9 les légumes altérés f les fruits mal 
réufiis , tout cela a contribué à rendre ces eaufts & plut 
avives & plus meurthèies* 

Il eit certain que les chaleurs exceffives cte Hété dernier 
ont fait paiilr dans le fang une plus grande quantité de 
particules ignées , qu'elles ont mis les fibres dans un état de 
relâchement & les humeurs dans celui d'une trop fone ex- 
panûon ; d'^où il eft arrivé que le mouvement circulaire 3 
augmenté de vitefle dans certains tems , que Tinfenfible 
tranfpiration a été pouiiée au delà des bornes ordinaires, & 
que le moindre exercice a provoqué fi abondamment la 
flieur t qu^il fembloit que le corps fe fondoit en eau. De 
ce dérastg^mo^' dans les ft»)âions , il en eft réfulté une diU 
fipation ezceffive de la partiie la plu» liquide du &ng ^ te 
conféquemment un ^miffiflemeot de tout» la mafle ; il eft en. 
core arrivé que le» fels ont été prodigieufement exaltés, les 
huiles dépravées , & que le^ humeurs ont pris un caradère 
acrimonieux. Mais de toutes Ae$ humeurs qui contribuent 
à l'intégrité des opérations de réconomie animale y il n'en elt 
point qui foient plus lafceptibies d'altération que les lues le- 
reux & lymphatiques ; aufli l'irritation pofée dai^ le canal 
desinteftins , les y a déterminés avec tant de llrce & d'abon- 
dsQce ) qu'ils en ont agacé , déchiré même les membranes » 
en fourntiTant la matière principule d^s évacuations pvo^- 
gleufes qu*avoieot les perfoonea attaquées de la D^ttnaerie. 

Ceft dans la bile quHl fiiut chercher la cvifb de linita* 
tîon qui a déteiminé le cQurana des fuci tkmm & lympha» 
ûnues vers les in^eltin^. Citte JuWQUt fi j^idisudit à difi- 
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nm éffLté$f lorfqu^elle conferve fa nattuè^ convcoableinent 
ftyonneofe , eft hien Rijette à dégéiiéter de^ & conftimcioa 
primitive. Tantôt eUe s^iffit f cioi^ic .dtns k réOcule 
da fiel 9 & ne fort dece léfervoir, qu^pféà avoir contradé 
plus ou moins d'acrimonie ; tantôt , çompofée d'huile k de 
hh trop exaltés , ellediltillc de fes couloirs avec une teinte 
d'acreté il forte , qu'elle ne tarde point à prendre une tour- 
nure alcalefcente & putride. Je me borne à ces deux efpèces 
de dépravation de la bile , parce qu'elles font celles qu'oa 
a remarquées plus fcnfiblement à la fuite des grandes cha* 
iears & de la fiteherefiè de l'été dernier, & qu\:lles doivent 
être reg-rdéei comme caofts pRXdiames de la Dyftnterle 
qui a défolé notre Province* 

La bile étoit 6 abondante ches le» nutlades, quib la vo- 
niiffi>ient lisoiitanénient , qu'ils en iendoient>iine grande quan- 
tité par le bas, avec elle beaucoup de ven dz de matières 
corrompues. Les mauvaifes eaux que les gens de la campagne 
ont été forcés de boire, n'ont pas peu contribué au déran- 
gement des digeftions, & à la génération des vers dont ils 
étoient farcis. Lourdes , pefantes, fou vent limoreufes, quel- 
quefois emi'Oifonnées par les corps que la pourriture y avoic 
fait tomber en diffolution , ces eaux ne dëiayoieut la maflè 
desalimens quWex mal, & Tinfeâûient encore par le débiia 
des fuhftances pourries , ainfi qiie par les œufs imperceptiblea 
d'inlèâes dont elles fe trouvoient cbeigées. C'eft le plus grand 
de cous les malheurs pour les pauvres t lorl^ue la bonne eau 
manque dans le canton qu'ils habitent. Comme elle eû pref- 
que leuf unique boifibn» fa bonne qualité contribue autant 
aufoucien de lu ftnté, que fa mauvaife dérange les fonc- 
tions de économie animale : on peut dire que ceux qui boi- 
vent de la mauvaife eau , avalent avec elle le germe d\ine 
infinité de maladies. Mais il ne fut guère polfibie d'en trou- 
ver de la bonne, après la longue féchcrclîè de l'année. Si 
quelques villages ont été tivantagés de ce riche prtfènt delà 
nature , tant d'autres en ont été fi cruellement privés , que 
les fontaines , les ruilfeauz » les puits même ont ttfàM aux 
hommes h au bétail- l'eau qu'Us d^^rehoiMit pour étauchet 
leur foiH 

Les paurm 49 im campagne ont un^ ibrt bien dur, en 
^companUbii^ de» meudîMis qui hiondent les villes. Ceux-ci , 
*|ts & vigourcuqc , préfcrent kur ikiie métier au travail . 

£ 2 
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I»foe quMs tifent de la bouHc des pafltns qa^ilt oblMeiii: ^ 
noo feulement quoi fontenlr leur ioutik exiftecice t mair 
eocore une cTpéce de iliperfln , que la plopan: emploicne à 
Iktîsfiûre leur goAe pour la ctapulc & k débaudie. Ceux-là ^ 
honnêtes ^ laborieux » fe liaient à toute ToRe de tiavaux « 
pourvu que le modique falaire de la journée leur donne du 
pair. Contens de 1 ayoir gagné au prix de 3a fueur de leur 
iionr , le plaifîr de le diftribuer à leur famille eft complet^ 
lorfquM Tcffic à fa fubfîftaDce : mais il 7 a des momeni mal- 
heureux, où cherté da bîeJ rend le pain rare, & d'au- 
tres, où fa mauvaife qualité ne donne qu'un pain mal-ikin* 
Celui donc la plupart des pauvres de la campagne le fooe 
nourris aprè» la moiflon df Pannée Z779 , étoit de la der* 
nière ef^èce. Comme le feigle en eft ordinaifemenc la ma- 
tièie* la néceffité qui ikit loi» obligea ces bomoea gent à 
réduire en pain le lèigje qu'on venoit de récolter , foit parce 
qu'ifaen avoient en glanant « ibit à railbn du bas prix 
auquel œtce fwte de grain étoit deftendue pour avoir été 
altérée par les pluies. 

On coupa le feigle dans un tems qui promet toit au culti- 
vateur une récolte autan: sèche qu'abondante ; mais la con- 
tinuation des pjuies trompa les efpérances. Le feigle fut re- 
cueil' i à demi fec , il fut engrangé de mém^ ; l'eau dont il 
étoit encore pénétré, les chaleurs de la faiibn , i'cntaflement 
des gerbes, tout cela excita une fermentation qui auroic 
fini par ia pourriture 9 fi l'on ne fe fût empreffé à la préi^ 
venir 9 en expofknt au plein ibleii les épia que la corruption 
naii&nte avoir épargnés* Cette manoeuvre léuffit pour éviter 
une perte totale; maîa le feigle n'en fut par moins altéré « 
parce qu'il avoit été comme fuffoqoé dans les tas de la grange » 
& par-là rendu moins propre à jetter fon feu qui s'y étoit 
intimement concentré. 

L'imprefîîon qu'un tel grain a faite fur ceux qui s'en font 
nourris, a éré d'autant plus dangereufe, qu'on l'a mangé 
trop tôt après la récolte. Plein de feu, fon odeur prouvoit 
encore la combinaifon mal-iaine de l'humidité qui l'avoit 
infedé dans la grange; on ce lui a pas donné le tàna 
de le refluer éc de ie rafraîchir, par une fuite né^ 
eefiâire de ce double manquement, il n^ pu en réfiilter 
qu^ pain lourd & indigefte* M« Parmouifr^ dans Ibn 
avil tux bonnes i^énagâce^ , (br la ifieilleure manière de faire 
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leur ttàû% (dit qae Pexfétienct a fbu^tmt préuvé que les s 

J\râias9 en généndf peuvent occafianner iet déjbrdres dans 
VoMoiRce mnimalt^ lorfqu^m les mange trop nouveaux , & 
^^tts viennent diine année froide & numide. Il ajoute que 
€*eft même à cela qu?'l faut attribuer certaines maladies epi^ 
démiquts qui ont déColé quelques-unes des provina^s feptcn- 
trionaUs, ( de la F/ance ) fans qu'il fût pojphle d\n dé- 
Couvrir d'abord Vorî^inc. Il eft vrai que l'année 1779 n'â 
été lîi froide ni humide ; mais le tort que les ploies furve- 
nues mal-à-propos ont caufé au feigle durant la moiflbn 
nVn a pas été mo ot grand on pourroit même dire quelà^ 
réunion des circanftaoces a .rend» l'ufage prématuré de cette 
efpèce de grain infiatment ploi dangereux que Mr. Parrnm^ 
der ne ie Aippofey dans le eu dcMit il parle. 

Le mauvais pain* ne fut pas la finie cauft qui difpofa te 
peuple à la OyÔènterie ; les Wgamet altérés & les fruits mal 
réoffis y contribuèrent encore* Ailleurs , comme dans notre 
Province, la nature a été dérangée dans Tes produdioni; on 
a fait psr^tout la même plainçe. La Faculté de Médecine do 
Paris s'explique ainû dans les réfultats des prima menfis tenus 
le X & 15 Oftobre 1779 : „ l'adion de l'humeur catarrhale 
y, fur les inteftins , n'a pas été la feule caufc des flux de 
^ ventre avec colique, & quelquefois même vraiment dyC- 
9, fenteriques : on en a auffi accufé la mauvaife qualité des 
9, fruits & des légumes , qui mûris fans que leurs fucs eu& 
^ Iknt été fuffifamment préparés purifiés par une matnra^ 
,1 tlon gruluée 9 A gfttoient ft pourrlflbient tréappiompte» 
ment ^ on n^volent qD\me faveur médiocre. ^ Le Journal 
politique de Bouillon , féconde qnlnsaine de Novemlm 
1779, article de Francfort (br le Mein , contient les mêmes 
réflexions , â la fuite dcfqueîles on en trouve d'autres fur 
l'origine & la marche de la Dyffenterie. Voici l'extrait ds 
cet irticîe. Les fruits & lei légumes font très-abondans* 
9, cette année ; mais ils font , en général , de m iuvtife qua^ 
lité , & ils ont occafîonné des maladies en différcns pays. 
'99 On peut fe rappeller que , par l'avis des Médecins , la 
^ police de Vienne fit jetter il 7 a quelque tems dans le 
9, Danube des charretées de légumes 8e fur-tout de cbonx. 
M Voici ce qn\m mande à ce ftijet de Bonn des environs» 
9, en date du tt Oftobre. 

' 9) La OySenterie règne depuis quelques ftmtines dans Cfii 

E| 
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fi Mémoire 

9f contréct : œtle Réûdence £leftorale n^t pas été -cxemptis 
H de fes itteintes , auxquelles plufieun habitans ont fbc^ 
9, combé. Cette inaltdte qui tfefk ftMôQt numifeftée dam les 
^ campagnes , continue dY enlever beaucoup de monde. 0& 
„ a remarqué qu^une multitude d'infeftes de toute efpéce % 
„ dépofé fes œiifs fur ks feuilles & dans le cœur des choux 9 
y, dont on fait dans ce pays-ci une confommation prodi- 

gieufe & journalière ; c'cft à l'ufage de ce iégume qu'on 
9) attribue le germe de cette Epidémie. Les Médecins de la 
p Ville viennent , par ordre du Gouvernement , de rédiger 
9, une confultation par laquelle , après avoir recommandé 
99 Tabilinence abfolue de ces choux , reconnus contagieux , 
9, iti indiquent les remèdes les pins efficaces, tant pour ar« 
9, réter dans le principe les progrès de cette maladie , que 
^, pour fouftmire à fts fuites mortelles ceux qui en font at- 
,f taqués depuis <]uelque tems. On efpère que cet avis 
9) des Médecins , rendu public envoyé dans tous les 
„ Bailliages & diilrids de cet Eleftorat , produira Pcfit 

falutaire qu'on s'en promet.,, 

Il eft certain que de cous les légumes , ce font les choux qui 
ont été le plus altérés ; ils étoient même fi fenfiblement attcmts 
de corruption , que Peau qui avoit fervi à \es cuire , exhaloit 
une odeur capable dHnftfâer toute la mailon. Mais il ne fal- 
lait que des jet» pour sWuier de la pourriture de leurs 
Veuilles extéeieoM 9 9l iMxoit en coupant ce légmne par le 
milieu t qn'on ^ismviAt le fofsr de la puanteur qui en avoit 
pénétré raice k mfib. Us choux d^été , tels réuffs qu'ilt 
fbient , fbumliftfit toujours un aliment mil-fiûn â eous égards» 
Altérés jufqu'a la corruption , ils ont dégénéré, «en .poifon , 
dont Teffet fut d'autant plus dangereux & imiverfel, que U 
claflb inférieure du peuple ,qui n'y regarde pas de bien prés, 
aime ce légume , & ne fe lafte prefque jamais d'en manger 
à fes repas. C^ft à la campagne fur - touq qu'on en fait 
«m grand ufage. Le pauvre cultive les choux à peu de fraix 
dans tbn jaidin ; ils tiennent chez lui la première place 
parnii les végétaux , non feulement parce qu'ils font plus de 
fon goût , maii eifoote pttoe que l'apprêt en eft pçu coû, 
teuxt & que 'ftn ifioMt lé&Mé m eft mieux rempli, il 
fi'eft pas poCîMe qalunceli^ineac nUt dérangé ladigefticm ^ 
^ produircet amas de crudités ^udoisufti que le vice de 
la bik a redites (x ffcilement puvMeis W^kpittmsùt 
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fi propres & augmenter la maiîe de Thanenr moibiâque f 
àinft que le danger de la DyiTenterie. 
La maturité précoce des fruits 9 . la qualité imparfaite de 
. kor fttc , leur tendance à la pourriture , tout cela a moioi 
contribué à diijpofer les hommes à 1^ maladie épidémi^ue 9 
que l^ifage qu'en ont fiiit les pauvres ayant 4u*ils fiiient mÙn , 
it far-tout WbondaDce des noifettes & des mauvaîfes prunes, 
h\cié\té modérée des fruits efif un vrai prélèrratif contre 
• la dégénérefcence putride de la bile ; mais leur goût épre & 
acerbe relTerre les canaux par Icfque's cette humeur s'échappe 
dans le premier des intellins , & donne lieu à la ftagnation 
dans la véilcule du fiel. Les pommes gâcées par les infetftes 
tomboient dés arbres dans leur verdeur ; & comme la terre 
en étoit journellement jonchée , eîles ne manquoient pa« 
d'être recueillies & mangées par les pauvres 9 fur-tout par 
leurs eniui8« 

. n en jfbt de même des prunes jbnvages» Les noiftttes des 
baiestmtétiéplns préjudiciables encore. Leur abondance a fourni 
«un jeunes luttes qui conduiftnt le bétail aux champ», de 
quoi fitis&iie une gounmndife autant infatiable qu'elle eft 
ineonfidérée ; mata comme Immande de ce fruit contient une 
huile ftcre , ft difpoASe à randr dans l'eilomac qui s'en fur» 
charge , Ja continuation de l'abas a donné plus d'a<ftivité à 
la qualité de la bile, déjà fi viciée par la réunion de toutes 
les caufes qui ont contribué à l'origine de la DyiTenterie. 

Il n'eft donc point étonnant que cette maladie ait étendu 
lès ravages dans la plupart de nos Provinces Belgiqucs. La 
conftitution de Pannée 1779 fut toute propre à la produdion 
, de la caufe primordiale t àt les corps fe trouvèrent d^autanc 
plut espofés à Ton adioUt 9^^' y étoient préparés par IHi* 
fage des chofts fuffifantes par eUes-mémet à faire naître 
l'Epidémie t conféquemment Uen capables dVn augmenter 
les effect. 
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ARTICLE V. 

jAtcntions du Gouvernement pour arrttcr U$ progrès 

de la Dyjpsnieric. 

fis qoe le Minifièrt fut informé que hi Dyflhsterîe • 
s^étoit fflinifeftte dans le Comté de Namur âc qu'elle y faû 
foit de grands ravages, on envpya Weffieurb k^ander Btltnh, 
Michaux pour en reconnoître le caracflète & pour en régler 
la méthode curative, après avoir conféré avec les Médecin» 
du Pays & vu les malades des endroits les plus infèétés. 

En conféquence du rapport de ces Meifîeurs^ on prit des 
xnefures qui buttoient autant à préferver les petfonnes faines 
de la maladie régnante « qu'à guérir celles qui en étoient 
attaquées. Le Gouvernement fit imprimer deux Mémoires 
qoi forent rendot pubUcs , Pun fous le titre de Dire&lous 
pour ft mtttrt é Vabrl dt la Pyffeiuerk gui iVJI manifef' 
téc dans guelqaa endroU* * l'autre fooa celui de OmfubaûM 
faite par la ordres da Gouvernement ^/kr le choix des re- 
medes pour la guérijon de la Dyjfenterie qui s*eft mani/ef^ 
tée dans quelques endroits des Fays-Bas, Je rendrai compte 
de ces Mcmoirsâ ^ donnerai la copie dans les deux 
articles fuivans. 

Il étoit la fin de Septembre îorfque ces pièces parurent ; 
* & ce fut à la même époque que Ton Altefie Morf^igneiir k* 
Prince de Starhemberg, Miniftre Plénipotentiaire auprès 
& fous les ordres de fou Altefie Royale le Séréniffime Gou» 
Temeur Général des Paya-Bas , fit venir à Marimont Mon- 
fienr Pépin « Confeiller de la Noble & Souveraine Cour à 
Mons & Avocat de SA MAJESTÉ • pour le charger de Texé* 
GOtion & delà Ibrveillance à certaines direâions» an fojec 
de la E^flenterie qui s^étoit gliffée dans plufieurs cantons de 
^ \n Province de Hainaut , & notamment dans les environs du 
Château Royal de Marimont , où la Cour de Bruxelles 
étoit alors. 

Enfuite des ordres reçus & de plufienr;; autres qui parvin* 
rent de tems à autre à Monfieur le Confeiilcr Fifcaî , il nom- 
ma des Médecins pour traiter les pauvres dans les endroits. 
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infedlésdclamtîadîe épidëmlque ; les gens lîft^s participèrent 
même dans la fuite à ce bienfait. Outre ces foins gratuits , 
oa diftribua aax malades les médkamens néceflaiies, dont 
cm établi des dépâu chaque quartier qui eu avoit be-* 
Ibiii. Cet médicaiiiens ccmBftoiant en én ptoviflofii jdut ou 
moins grandst 4a Pulpe de TÉmaiinif de Rhubarbe h d*I* 
pecacuanha, les derniers dofts felon l'exigence des cas qui poo* 
yofent iè préfenter. 

Comme la maladie s^étcndoit dans li Province, on mul- 
tiplia les Médecins commis au traitement des pauvres, aiin 
de donner à leur zèle toute i'adivité quMn département trop 
vafte auroit pu railentir ,par Tobligation de faire des courfes 
trop longues & de rendre ainfi îeurs vifites plus rares dans 
chaque endroit. Le nombre des Médecixu fut jpouSè 4 celui 
de fept. 

Outre leur charge principale , qui étoit de prendre foin des 
malades It d^M^miniftrer les remèdes préTervatift anx perfon» 
nés qui paroiflbient menacées de la Oyflenterie » ils dévoient 
travailler à ramener le calme Se la tranquillité dans les es- 
prits que la crainte avoit troublés, en faifant lèntiraupeu» 
pie que la maladie n'étoit point auffi terrible qu'il fe la figt* 
roit , en le prévenant même que la réuffite de la cure dé*' 
pendoît de la promptitude à demander du fecours, ainfi que 
de la docilité à fuivre les avis qui concernoient les médica- 
mens & ie régime. 

Ces Médecins dévoient encore faire en forte que les malades 
& leurs maifons fudênt tenus dans la plus gramle propreté. A 
cet effet, ils étoient chargés de recommander aux affiftansde 
changer le linge de corps de lit tontes les fois que le befoin du 
malade IVxigeolt ; de ne laiflèr ciooplr aucune ordure ni excré» 
ment dans la chambre ; de les emporter promptement k de 
les enfouir dans une foife profonde de cinq à lix fneds au 
bout de l'héritage , prenant foin de recouvrir les excrément 
de terre , à l'inflant qu'on les y auroit jettés ; de changer 
l'air de la chambre & môme de toute la maifon , en ou- 
vrant les portes &L les fenétrf s , après avoir mis le maTade à 
l'abri du froid. Ils dévoient auiTi engager les parens des perfonnes 
attaquées de ia Djrllènterie à prendre certaines précautions t 
telles que de mettre à l'eau 1m linges & les nippes des ma- 
lades & de les expofor enfiiite en plein air » anrant que de les 
|aver ; tdles encore que 'de ne point fe bivii des idppes t 
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matelatf , couvertures , paillaffes des mort? delà Dy(lenten<? , 
avant d'avoir lavé ce qui peut l'écrc^ tu expofé à i!âic tout 
1^ refte pendaac pludeufs jours. 

Let Médecins ^polës à l'Epidémie ne i^oecvppiiiit pas 
lêolemeot ^leja corc de Jft.qHriidie;iU s^attxlioieDt autant . 
à la pffé?aqlr ypr ^ 0g9flè4a tettn coii&ils, qa'A la guérir 
giiand fUe a'étok déclf^tée. St» etm piéoatttloo , on n^aftt 
point eu le bonheur d'arrêter auffl prompcement les rava- 
ges 4e la Dy(îènterie , parce que plus il y avoir de malades* 
plus les foyers de contagion étoient multiplies On chargea 
donc ces Médecins de prefcrire un régime convenable aux 
perfonnes faines , & de leur faire fentir combien il étoic 
important qu'c'.'eb s'abftinfTent d'échauffars , de viandes fa- 
lées & fumées , §ie v\t\xjL frooiageSi de choux.» de, poireaux » 
St de tous mauvais fruits. 

Pour!d'autant mieux s'afforer des progrès le de la marche de la 
PTfiènterie ^.ees Médecins avdkmt reçu oïdie d^en obferver at» 
ttntiTe»ent fe quraâèce^ les lymptAnes» las ya|iatioiis, les 
compUçadon^de femarquef les effisu des temedes , jainû que ta 
pvéfirence qu'ils mérîtdent las uns-fur les autres ; & de don« 
ner part de tout cela à Monfieur le Confeiller Avocat de SA 
3IAJESTÉ , en y joignant le nombre des malades dans chaque 
village, leur âge, leurfexe, leur conllitution habituelle, & 
la lilte des perfonnei qui fuccomboient pendant TEpidémie. 

Les Curés furent invités à mettre dans leurs exhortations ^ 
|out le zélé que la Religion U le pacriotifme infpirent. Ils 
Revoient d'abord s^attacber 4 diifiper la crainfie qui s'étoit 
Mqpaeée des efprits; à recommander la promptitude à re- 
courir au;lk|é<i«cin |e la dofâiîcé à fuiyie -fts confeiis ; à &ire 
fiqiiarquer ^ut les 4anger«de la confiance aveugle aux char- 
lataiis Aijttx letoèdesdes bonnes femmes. Cep efpéces de . 
jprdnes ètoient bien de faifon , puifqu'il s^agifibit de confer- 
ver la vie du peuple , c'eft-à-dirc , d'arracher à une mort 
Certaine tant de créatures faites à Timage de Dieu , tant 
d'ouailles chères à leur Pafteur , tant de fujcts précieux à 
l'Etat ; en un mot, tant d'hommes qui font nos frères. 

Mais on ne fe borna pas à demander aux Curés de répéter 
fouveat leiirs exhortations fur les points intérellàns , donc 
on vient de perler; il y avoit d'anuKS arrangsmens à pren- 
dre , qui les lepurdoient autant que leurs peroiffîens. La 
nfccficé d'entesrtr promptement les perfonnes mortes de la 
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DviTenterie étoit non feulement évidente, mais €lle avoit 
fbVce de loi;^eette précaution ne fuffifoit cependant point. 
On engagea les Curés à ne plus penaettre qu'on portât les 
i^rpf dans les fiiglifat Je ^^on les y expottt pendiant les oh* 
ftques. Somnis ans oidres du Gouvenonent 9 ces «Mcffiew 
fe prêtaient volontkis i ceux qui leur pawinient à ce fu- 
}et, par l'brgane de Monfieur le ConleiUer Fifcal, £claii4s 
par les lumières d'une feîne Phyfique & pai tes exemptei 
qu'ils avoient fous les jeux , ils s'étoicnt déjà apperçus quf 
la cérémonie reîigieufe d'expofer dans TEgiiie les corps des 
perfonnes mortes de la Dylicnterie , avoit fouvent été une 
occafion crintcftcr les vivans ; & de ce chef, ils condam- 
noient tout bas la conduite &les prétentions des parens qui 
réclamoient les vieux ufages, fans diftingucr le tems & les 
circonfiances* Mais le prétendu droit , Ibndé fur les uiagea 
antiques , païut plus notablement bleiTé » loifque )es Curés 
dédareient à ieuis pimiffiens qu'ils4coient vivement preflës 
anntei^ l^hnmatimi des cadftvies dans. les %Ufes. . Quels 
cris , quelles rumeurs ne sKlevèienc point alors ^s im Wt^ 
pagnes? Les pauvres fë fournirent aifémeiic à Tordre intl|n# 
par leur Pafteur, parce qu'ils fa voient quHls n^étpient^pojilP 
pétris d'un limon aûez pur, & que leur fortune n*étoit point 
allez brillante, pour ofer demaudcr qu'on confondît leurs 
cendres avec celles des habitant les plus riches. C'eft de la 
part lie ceux-ci que vinrent les clameurs & la réfîftance. On 
eu t beau leur repréfenter que cétoic mal honorer les morts ^ 
que de les mettre dans le cas d'infeûer les vivans: Tambition 
Us empêcha de convenir qu'il étoit alors plus dangueuc 
que jaoïaia d'ouvrir la terre dans ksEglifes» Ils ne voulurent 
point comprendre que cette ouverture les remfdifibic 
halaifons d'autant plus nuiiibles , qu'elles élevoîent aveealtea 
un nuafoie contagieux putride , dont les fiyjrsrs fe multî- 
plieroient , û l*on permettoit la fépulture dans intérieur de 
la Maifon de Dieu, qui deviendroit à la fin un cloaque de 
vapeurs memphitiques , où ï'ou iroit lefpirer le poifon mor- 
tel de la Dyllcnterie. 

ïl fut inutile de dire aux gens riches de la campagne, que 
les inhumations dans le Temple du Seigneur font toujours 
préjudiciables aux vivans ; que ces fortes d'mhumations font 
des abus tolérés qui déshonorent la majeûé du lieu où nous 
iie dcvôps porter qpiesioi bonunages } que de «es deaxcheft t 
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de tels abus font condamnables, & qu'ils de^roîcnt ^rre fé. 
Véremenc réprimés , encore qu'il ne feroit pas vrai qu'ils n'ont 
dVitre principe que la vanicé dés vivans, qui fe croient en 
droit de la fatis&ire aux dépens dQ refpeâ qu'ils doiveut à la 
Maifon du Dieu qu'ils adorent. De telles raifons n'oot ikit 
aucune impreffîon fur ies gros cultivatenrs ; ils en appeilertnt 
à €• qui le pafie dans les Tilles ^ où lés inhumations font 
jouioaiières dans ies Exiles. C*eft ainfi qu^m ne cherche que 
trop fottvent è pallier un uià§e abuftf par un autre de même 
nature ; & c'eft delà qu'il cft arrivé que les Curés ont 
eu une de peine à convaincre leurs paroiiiiens de l'impor- 
tance attachée aux ordres du Gouvernement. Ma' s le ccms 
viendra peut-être , oû la coutume dan gère u le de remplir nos 
Temples de cadavres, fera abrogée par la loi nécefi'aire qui 
ordonnera l'étaoliffement de cimetières afiez vaftes pour y 
crifouir les morts des villes, U défendra la fépulture dans les 
Egliiès, fous 'certaines réferves qui. la rendront bien rare. 

H ne fiiffifoit pas que les Curés tînfiènt la main à ce qui 
Tegardoic le cérémonial df Penterrement , Il ftlloit encore 
qu'ils veillailent à la Ibrme des inhumations dans les 
netières. Il leur fut recommandé d'ordonner aux foflbyeurs 
de poufler l'excavation jufqu'à la profondeur de fix à fcpt 
pieds, & de la remplir d'abord après y avoir defcendu le # 
cercueil. Les fofibyeurs dévoient aulfi mettre un efpace de 
einq à fix pieds entre chacune des folies delUnéesâ ydefcen- 
dre les corps des peri^nes mortes de la Dysenterie, 

Une dernière attention que les Curés dévoient donner à 
ce qui pouvoit arrêter la propagation de la maladie » étoic 
de recommander aux coovaleToens de ne point fe préfenter 
i PEglife fans leur per:mtfllont de n'accorder cette per-* 
miffion qu'après un certain temSf pour que les corps & les 
vêtemens puKTent être tellement définfeftés, qa^l ny ait 
plus aucune crainte de contagion. Mais les gardes-malades , 
tôut fains qu'ils étoient par leur conllîtution perfonnelle, 
ne pouvoîent-ila pas communiquer la DylTenterie , su moyen 
des exbaiaifdns putrides dont leurs nippes avojent étéli (bn^ 
vent pénétrées? Et par cette raifon, le précepte del'flmour 
du prochain ne s'oppofoit-il pas à Pobfervance du comman- 
dement de TEglife ,qu! oblige lea fidèles à entendfe laMelfo 
les Jours d'obligation ? On fe -rapporu Jà-defibs aux lumièies 
des Cttiês t em les prévemmt que ks gardes qui tontiaiioieiit 
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de fcnrir les maladf s , ne pouvoie&e fe miter avec la fiwle 
du penple , facs expotef ceox ^lù étoient i leur poftée , aa 
péril maDifefte de h contagiOQ. 

Le Gooveniement ne fe boiba pas awx précautions que la 
prudence ft Inexpérience avoient didées, comme les plusefil- 
caces pour empêcher la Dyflcntcrie de s'étendre par l'inlec- 
tion de mrps a corps , il porta les foins bienfaifans jufqu'à 
ordonner aux Gens de Loi de faire un approvifionnement de 
Riz , d'Orge perlé , de Crème de Tartre & de C tions , pour 
fervir aux beibins de' pauvres malades de chaque village* 
L'Orge, le Riz k !ea Cicrons deToiest étrt employés à pré- 
parer les eaux médicaneoteufes » de la confifteoce défignée 
par les Médednt* qu'où difiribuoit gratuitement aux per. ' 
Ibnnes attaquées de la Dyfiêntcrie , à qui elles cenoient Heu 
de boiiSm quelquefois d^itiment. La Crédie de Tartre 
ferviHt i rendre les eaux dX)rge & de Riz aigrelettes & plus 
rafraîchiffantes ; le petit lait, qu^on donnoit aux pauvres 
avec la même libéra H te, étoit encore pour eux une boiflba 
médicamenteufe d'une nature analogue & fans doute fupé* 
rieure aux premières. Toutes ces boiflbns le dillribuoient 
journellement fous la diredion des Médecins, qui dévoient 
veiller à ce que les matières employées fuflènt de bonne qu»* 
lité • & que la prépaiation n'en f&t confiée qu'à des ))eiibttnes 
alfez intelligentes pour s^ acquitter convenablement. 

Telle fut la vi^ance attentive du Gouvernement , eue par 
la crainte que les Ibins qu'on prenoit des pauvres ne correi:. 
pondifintpas toujours â iMtenduede Tes vues bîenfaifante$ 
■ il autorift Monfieur le Confeilicr Fifcal à nommer des Com * 
miffaires chargés de furveiller au bon ordre , tant pour ce 
qu} regardoit les Médecms &les Gens de Loi , que pour ce 
qui avoit rapport à l'adminiitration des méd camens & 
des autres fecours gratuits. Mais la fagelTe des direftions éma* 
nées de Monfieur leConfeiUer Avocat de SA MAJESTÉ |e 
sèle reconnu des Médecins , l'exaâitnde des Gens de Loi i 
fuivre les ordres qui leur étoient parvenus, tout cela fendit 
Ifienvot des Cùmmifiires inutile. Les perfimnea employées 
au mitement ou au iimligement des malades s'acquittèrent 
• bien de leuis fimâions , quil ne ftllut que deux mois de 
ibins pour arrêter le cours de la Dyflènterie dans ia Province • 
encore feroit»on parvenu à diiïïper plutôt cette maladie, fi j'on 
l^'e(lc point trouvé tant d'oppgfiUoi^ à vaincre de la parc de 
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MnedndUitefedePiadocUitécks pauvres. Deux obftacles qui prê^ ' 
Mit toujoiuf én fsicesaa aasAén & à la darée des Epidémies» 




ARTICLE VL 

• - 

Méthode préfcrytetivc 

J L y a longtems que l'expérience a prouve que plus grand 
cftle nombre des perlbnnes attaquées d^une- 'maladie conta- 
ôeofe dans un même endroit, plus la marche de cett* ma- 
S^e eft terrible & la cure difficile. On dlroic que la 
tnalignité de la caufe morbifiqae augmente avec le nombre 
des malades , & que pae la crainte de manquer de viâUnes t 
elle déploie fa rage avec plus de fureur. Semblable 1 un toi> 
rent qui devient plus fougueux par la rapidité des eaopc qu'il 
leçoit dans fon cours, cette caufe acquiert des forcée pa» 
la combinaiion des particules infcâ»8 qui portent avec ellea 
la contagion , & qui font d'autant plus avives, que la mul- 
titude des ibyers , d'où elles exhaienc ^ea^a rendu le poifou 
plus fubtil & plus dangereux. 

11 ctb donc bien important de s'occuper de la cure préfer- 
"Vitlve-f pui^u^elle procure le double avantage de rendre la 
nelidie^ plu^traitaWe , de détourner les traits qui aîioient 
fondre fcf tes peribUBea en qui on remarque quelques difpo. 
ations à les recevoir. C>ft alnfi qu'on vient à bout; de ter- 
miner prompteraent les Épidémies , parce que , d\ine part » 
le nombre des malades diminue joumelleiQent par les fnccès 
de la cure qui eft plus facile , &qu« de l'autre , on empêche 
que ce nombre s'accroilTe , en coupant la racine du mal dès 
le moment de fcs premières menaces , ou fe mettant à l'abri 
de fes atteintes, par 1 obfervfmc^deiprécautiûasquineman-* 
quenc pM ^ ^ détourner. 

Rien i^Mtoit plus facile que de prévoir & de t>révenix lee 
menaces de la D^ifenterie qui a regnâ dans la Province en 
1779. La têtSs lourde douiomeule» U langne chaigée da 
cralTe , le goût maavakr le vifage pâle , la rë^on épigaftri^ 
que dans un état de gêne h comme barrée » étoknt les fignes 
qui aiinongiâ^ut une aittaqsK. j^oclmimi M le fujet eût-il 
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' dttanvies de vomi? oa n^eo eftt-il pas» fi^imiMrMt de lut 
donner d*aboid one dofe ifipuacuatihà ^ dé k répéter 
même , fl la pieqdère niavoit point enlevé himdre humorale 
qui caufoit la pelknteQr , dont Teftomac étoit afifedé en ma* 
nîère de barre. La purgation, aidée du régime convenable , 
achevoit le relie, & mettoit la perfonne menacée à l'abii 
de la maladie. Cette méthode ne manquoit jamais de pro* 
duire ce bon effet , dès qu'on i'empiojoit â teUM; 93 eût 

été polfible de convaincre te peQpie de i'impoitaaoe da vo^ 
mitif dans les momens de meMce» & mém^ dans le principe 
de l Wion , ott eût sàiement antté lïpidémie dans 
contre. Mais U aoioic encore fallu que ce peuple , & tout 
ce q«iell peuple en maladie fans rétre par fon éeat dani 
le monde , lût intimement perfuadé de la néceliité de dédaZ 
ler promptement au Médecin les fignes indicatifs qui annon. 
çoienc que le feu couvoit fwis Ja cendre. Poof «e point avto 
fait cette déclaration dans le tems oppoifua, muïiàxé ds 
perfonnes ont couru tous les niques d^ine aulaiie Qu'elle 
auroient pu éviter, mais qu Vile* cwignoient d^iiàdit moin. 
que les forces ne leur manquoient pas , qu'eUes pouvoiem^ 
vaquer à leurs affaires. & qô^eBes Wview e^r^ rcnn^ 
tranchée ni dirpofitiotf ad flux de ventre 
U première choft que fit le Gouvernement ««.a. 

les PUIS iuMMs de la Byffenterie , F.>ur 'n'^^ÏS'^^ 
cafadère, fut de charger ces Meffieurs de formw«m^^ 
fur la cure préfervative de cette maladie I?^ ^iï^°^ 
Ibrtir de l'Imprimerie Royale de Bruxelles L aÎ ^^f- 
pandudans le public , fous le titre fuivant -Dir^^f. ^ 
fe mettre à M de la menteriTli 
. dans gudgues cndroUs. Les avis les p\J^tltj^T^'^K^ 
cautions les plus fagei, rendent cett» ftSikSIÏ^l j!^ 
fc pour cette ndi«i . je me «ms u,, 4evï'C2^^t 

„ à ttnuft d^prè, let bons principes. \\ *ét/im!L!SSl 
„ g nënl, elle n'a enlevé juiqu'ici que dSSSî!!?*^ 
„ n'ont pà» fait de remèdes, ou ouienlmt*^ 

v.n.b!es;ou des foj.t, eUn ^ alLt^tt^J^T' 
„ des arconftances particaUaK*. Smân t^l a^ , ^* 



Mbttélrc 

„ Mais ce nonobflant, il eft suffi falutaîre quHitile â$ 
^ chercher à s^en garantir; & pour cet eflfet , il jr a des pré* 
^1 cautions à prendre» au moyen defqueiles on pourra iè 
99 prélèrver danger de contraâer la maladie , Ât-èa 
91 même dam le eai de devoir fe tiouver fouvent auprès 
99 des maladea» 

î. 

99 Les perfonnes qui n'ont pa*» été purgées depuis longtéms 9 
99 faont bien de prendre une Médecine douce 9 telle que 
99 deux onces de Pulpe dé Tamanns t cuites un tnftant 
y. dans une chopineflc demie d^eau pure, & puis pafTée. On 
9, en prend un verre de quatre, de cinq ou de lîx oDcesJ 

& fi au bout de quatre à cinq heures on ne purge pas 9 
p9 on en prendra encore la même dofe. 

Si l'on juge à propos de faire fondre dans une de ces 

doCes , une rnce de Manne , ou un ou deux gros deCrôm^ 
^ de Tartre; ou bien de fubltituer à ce lémede, trois ou 
99 quatre onces d'Eau lazative de Vienne , cela fera plus 
99 efficace à l'égaid de certains Ibjets 9 plus difficilesà purger. 

I ]. 

99 Lorfque quelqu'un fe fenc une envie de vomir 9 on hd 
99 oonfeille de prendre d'abord une demi-^ragme àVpeca» 
99 caanha en fubftance , ou une dragme & demie 9 ou deux 
99 dragmes en infufion. Si indépendamment du vomiflëment ^ 
99 cette drogue ne produilbit pas d'abord dea lelles 9 il faudra 
9, le lendemain prendre le purgatif de l'Article 1er. Il eft 
9, fans doute inutile d'avertir, de s'abftenir avec foin de 
99 prendre chofe quelconque capable de ferrer le ventre. 

1 1 L 

99 Après cda90ii neftra pas mal de prendre» trois lois le 
99 jour 9 une ou deux cu^lerées de teinture de Rhubarbe 
faite dans une infufioD de Camomille, ou bien de prendre 
un fcrupule de Rhubarbe j auûi trois fois le jour. Il fera 
^ peut-être convenable d'ajouter à chaque dofe de la poudçc 
99 de Rhubarbe^ un grain ou deux àVpccacmnba* - - 

I Vi 

,9 II faut avoir un foin particulier de tenir le corps bien net ; 
99 on fe lavera bie^ les pieds | les vms^ & le viilige tous 
99 ks jours. ^ 
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V. ' 

n faut d^abord , en fe levant i rincer la boache avec 

de Teau bieû pure, en y joignant un peu de vinaigre; on 
pourra même boire eu môme t&xns un verre de ce mélange. 

V L 

99 n ne &ot pas t'expofer à prendre k ftoid soM-propos , 
n fiir-toDt lorTqu'on a chaud. 

VU. 

On doit éviter de manger indifcretement des alimens 
^ tirés de la chair des animaux » & l^cni doit bien fe garder 

d'en goûter » s'^ils ont d^a contradéiquelqu'odenr. H eft 

prudent de &ire entrer du citron ^ de rdêille, du vi»* 
,y naigreoude la crème de tartre dans tous les afTaifonnemens. 

„ On doit faire la môme attention à l'égard des poiifons: 
„ mais il convient par préférence d'ufer de végétaux. Les 

Endives y les Chicorées en falade au vinaigre , crues il 
^ elles font tendres , ou cuites à l'Oreille, fi elles font trop 
^ dures, font des légumes appropriés. Les Pommes de terre 
Il à la iauce au vinaigre n'ont rien de nuiûbie; bien au 
Il contraire. 

Il Les fruits « fur-tout les aigrelets, nommément lespom« 
Il mes de courtpendn i cnids , mais principalement cuits ea 
Il diffirentes manières au goût des malades | font exceUens. 
n La meiBèuie boiflbn eft l'eau de citioui k vin du Rhin 
Il ou de Mofelte , k même le rougei aviec plus ou moina 
,1 d'eau 1 félon ik force : la bierre n^a rien de contraire' en 
I, général, 

VIIL 

Il II &ut fttr-'tOQt que les excrânens foient promptement 
Il emportés de la chambre du makde; il faut les jetter dana 
Il une fiA à Técait fc ks couviir dVtbord 4» terre* 

I X. 

. Il U faut auffi Jetter d'abord dana la leffive tous les linges 
Il nippes qui ont fervi au malade » que Ton doit tenit 
Il le plus proprement qu'il éft poflible. 

X. 

„ U &ut renouvelleri avec précaution contre le firoidt 
Il lUr de b chambre du msladei y répandre du ?inaig # 

P 
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& en jetter fur quelque chofe de chaud pour le faire fu- 
^ mer. On peut faire la môme chofe avec un peu de baies 
,1 de Oenièvre. 

XL 

„ Comme Ton doit prendre toutes les précautions poffibîcs 
„ pour fe mettre à l'abri ds la maladie , on fera attention 
„ à ne point avaler la falive , lorfqu'on eft près du malade, 
ff ou qu'on vient de le quitter. 

On fera, par les mêmes raifons, attention aux lieux 
„ communs de néccffité ; & ceux qui auront touché ie ma- 
,9 lade , ou quelque chofe de fale venant do malade » fexoac 
,1 bien de fe lâver les mains immédiatement après. . 

„ Au furplus^ on prévient le public que le Gouvcmemeut 
„ 4 fait établir des dépôts ^Ipuaeuaàka t de Rhubwrbt & 
,y de Tamarins chez Meffiears les Curés de Genappe» de 
„ Sombreffe & de GofiHies» pouf être difitibués gratuite- 
4, ment aux malades , tant de ces endroits, que des villagei 
„ voifins, fur un certificat de leur Curé on d'tan Médecin» 

portant qu'un tel eft malade & a befoiu de telle ou telle 

drogue. „ 

A ces précautions générales , chaque Province en ajouta 
de particulières , fuivaut que les circonftances femblerenc 
rcxigcr. Dans le Hainaut, Monfieur ie Confeiller Fifcal fit 
imprimer êt djftribuer un Mémoire inftruciif far les d/ffé" 
roues précautions qu'il eft in^rtant de prendre pour fi 
garantir éz la Dyffenterie r^nanu^ 9 rendre la cure de' 
ceue nudadie plus prompte 9 plus cmaine. On a fait paâèr 
dans ce Mémoire les points principaux des feoiUes intitu- 
lées ! Diremons & CanfuUa^ ; k quant à ce qui regarde 
la méthode préfervative , on a fpéeialement prévenu le pu., 
blic fur le danger qui pouvoit réfulter de Ihzfage de certai- 
nes chofes qui rcndoient les corps plus fufceptibles de con* 
tagion , qui coHtribuoient môme à la dépravation delà bile , 
cette caufe évidente de la Dylfenterie. On fit obferver que 
les Choux de toute efpèce , & fur-touç les rouges , étoient 
viiiblement altérés « au point que la plupart cachoient un 
cloaque de poumture dans leur intérieur» pendant qu'ils 
préfentoient eneore à la vue une apparence faine dans les 
fenUles extérieures. L'odeor qui exhaloit ée$ choux» durant 
leur ébollitioiif icoit des ptes infiiAes} la mtae.odeiir 
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faifoit fentir dans les jardins plantés de ce légome f ies 
gens qui paiToient dans le voifinage , fe trouvoient dansone 
forte de mal-aife par la puanteur qui les frappûit. I/aliment 
tiré des choux à demi g&tés » étoît bien propre à échauffir 
le ftng, à pervertir la nature des futs digeflifs, en particu- 
lier de la bile , qui avoît déjà pris une tournure plus ou moins 
viciée , par là qualité feptique St irritante. 
* On a été furpns dans les contrées voifines deMons,que 
. Meffieurs les Magiftrats de cette ville , d'après Tavis de leur? 
Médecins Penfiounaires , euflent interdit l'entrée & le débit 
de toute efpèce de choux » qu'ils eullèiu mcme exhoné 
ceux qui en avoient dans leurs jardins , à n'en point faire 
nfage. Cette Ordonnance de police , qui da'e du 9 Octobre 
1779, étoit auunt fa^ que nécelVaire dans les occurrences 
oû le public fe trouvoit alors, puifque les Jardins de cette 
ville ne donnoient que des légumes , dont la végéutiqn avoit 
été p)us ou moins altérée 9 mais fur^toui; des choux înfeddi 
par la ponrritufe. Ce vice de végétation a pu ne point exifttr 
ailleurs t ou nMtre point remarqué d'abord ; il faut cependant 
qu'il ait été bien général , puirqu^à Vienne h dans J^£ltc. 
torat de Cologne on l'eft plaint de ce déf&itre & on a pris 
les mêmes précautions. Mais depuis la ccflatjon de l'Epidémie, 
on eft convenu de cou:c part que les fruits & les légume i 
ont mal réuffi en 1779. Jufques dans ces cantons fortunés 
où certaines cfpèces de légumes font ordinairement d'un^ 
qualité fiipérieure , on sVlt plaint de leur dégradation ; tels 
ont été les navets des environs de Bruxelles. 

^Ordonnance de Meffieurs les MagiUrats de Mons ne fe 
borna pas à défimdre le débit des choux dans l'étendue ds 
leur jurifdîâion ; elle interdit encore celui des pommes cuites 
qui iè vendent dans lea mes êt les marchés publics, d*au- 
tant que ces pommes font ordinairement gâtées » & qtt*on 
les cuit , que par la raifim quelles ne font point de vente , 
étant crues : on prévint cependant le peuple que les bonrei 
pommes , qu il pourroit faire cuire à fon ufage, étoient faines. 
Aufurplus, on lui ordonna très-exprcflement de concourir à 
l'entretien de la propreté dans les rues & les maifons , en 
mettant chaque jour hors ds fon habitation tout ce qui 
pouvoit l'infeder par la m^uvaile odeur, & en balayant la 
rue vis-à-vis de fon b&ciment, aûo que les immondices ainfi 
anioncdées pvfient être promptement chargées par les con* 
dufteuri dei tombereaux deiiinéi à les emporter. F z 
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Le Toin de veiller à la propreté des raes ne fauroit trop 
occuper les Magiilrats prépofés à la police des villes ; c'elt 
de la manutention de cette propreté , que dépend la fa- 
lubriré de l'air & la lanté des habitans. Les Grecs & les Ro- 
mains , ces nations li fages à tant d'égards, n'ont multiplié 
les loix qui concernent cette partie elTentielle de la police t 
qae parce qnlls étoient convaincus de leur importance, h 
de ^importance pl\is grande encore de les âlre jionâùeUement 
exécuter. Les défeniâ d'enterrer les morts dans les villes , de 
fouflrir au centre lear enceinte les bouchers & tous les 
autres métiers qui portent après eux l'infedion ou qui dor- 
nent des matières propres à la faire naître , font des preuves 
inconteitables de leur attention à éloigner tout ce qui peut 
charger l'air d'exhalaifons mal-faines. Mais leurs foins ne fe 
bornoient point à ces premiers objets ; la propreté des rues 
étolt pour eux , fur-tout pour les Romains , une chofc qui 
les occupoit de façon à nous faire regarder ces loîx antiques 
comme trop affujettiflantes pour le peuple. Le devoir de 
l'Edile , chez les Romains ^ étoit de fe promener dans la 
ville monté fur un char , dont ks roues d^ivoire dévoient 
rouler fans être expofé^s à T^labouifure : ceci ftlt preuve de 
ia févérité de ce Magiftrat à l'^rd de ceux qui négli. 
geoient de fe conformer à l'efprlt de la Loi qui ordonnoic 
la plus exade propreté des rues. Ce feroit trop demander 
aujourd'hui , que d'exiger cette propreté minutieufe ; mais 
ce n'eft point allez que de fe borner à celle que le peu de 
vigueur des loix de la poiice femble tolérer » au préjudice de 
la lalubrité des villes. 

Le Mémoire injlruaif ne contenoit pas feulement les pré- 
cautions inférées dans la feuille des Dire&ions , pour fe pré- 
ferver de la Dyfiènterie ; mais après avoir fait connottre 
les alimens les plus convenablea aux perfonnes faines » on 
crut devoir les exhorter à fuir ceux qui Ibnt nuiBbies ^ 9t 
qui par-là pouvoient lendre les corps plus fufceptibles de la 
contagion. Parmi ces derniers alimens, on plaça les noix , 
les mauvais fruits , les viandes falées ou enfumées , les vieux 
fromages, les, choux de toute efpèce , même les poireaux 
mgnglés avant les premières gelées, èc en général tous les 
échauffans. Les viandes noires & le cafFé tomboient dans 
cette clafiè; auffi recommanda^t-on d'en ufer trés-fobrement. 
Il eft difficile de trouver des termes aflès énergiques pour 
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exprimer la paOlon du peuple des Pafs-Bas pour le caffé . 
Depuis que cette boiflbn Afiatique n'eft plus autant au goOt 
des perfonnes d'une condition relevée , païce qu'elles ont 
feati tous les dangert de i'abos, la portion moyenne & in- 
férieure des habicans des villes , comme des campagnes , en 
fait on nftg^ qui touche prefque à l%xcè$. Le bas peuple fur* 
tout en ptend pliifienn foit le jour t mail d'une teinture 
nttèz ibible« pour lemplacer la blene qui lui paroft trop 
chéte. EDes té tiompem cependant cee bonnes gens; car non 
feulement elles fe privent mal*ëdfOitement d^ne boiûbn qui 
leur donneroit des forces & les foatiendroit dans le travail , 
mais elles nuifent à leur fanté ; & les fraix accumulés de leur 
prétendue économie équivalent sûrement , furpaQ'ent ptut- 
ètre la dépenfe de la jufte portion de bierre qu'elles boiroicnt 
à leurs repas. Je n'en dirai pas davantage fur le cafFé, parce 
que le peuple ne lira pas ce Mémoire , & encore qu'il le 11- 
roit , il eft autant difficile de corriger les abus qui le mai* 
trifent , que de l'éclairer fur les préjugés qui l'aveuglent. 

Un principe général flir lequel on appuya dans le Mémoire 
inftntdif^ fut d*exliorrer ies Médecins à confidéser le publie . 
fôus tiois afpedts différenst en conféquence de l'état 
aftuel des choAi. Ou Ijhl perfonne 4toit faine , ou elle était 
fiînplement IndifpoSe , ou eUe étoit snlade. Dans les deux 
premières portions « il t^agifToit de faire obferver le régime 
convenable & de recourir à la méthode prefcrvativc , mais 
ayec plus de promptitude & d'aftivité dans la féconde que 
dans la première ; de faire fur-tout ufage de vomitif & de 
purgatif dans celle-là. La troilième pofitioQ demandoiC le 
uaicemenc curatif , donc je vais m'occuper, - « • 
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fdupart des Dyflenteries épidémiques» obfenrte dam 
ce fiède , ont été ou bilieufes ou putrides. C'eft ainfi que 
Degmr^ Pringh^ Tiffbt^ Zimmtrmann , & d'autres en ont 
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niiladif « quelquefois tegné avec o&tiaraAèie ioflamnmtoire 

qui loi ëtoit propre & même ellentiel. Cette diilindion 
d'efpèce eil de la plus grande importance dans la pra- 
tique de la Médecine, puifquela cure de l'une ell différente 
de celle de l'autre. î\Iais ce feroic fe tromper lourdement 
que de prendre l^efFet pour la caufe dans, une Dyflentene bi- 
lleufe à qui l'inflammation auroit fuccédé y foit par le mau- 
vais régime du malade, foit par un traitement déplacé » foic pac 
nntenlîté des fympcAmes. La faignée & les catmaiif Qu\)n 
fubftitiieioitalon«uX:feiDèd€8liq»tifs& rafraîchi amené* 
roient les plus gnmdt .dangers. U eft vtài qoe la Dyflèoterte 
Annonce quelqucMit avec iiiie film mfiftniinatoiie ga^il &at 
calmer par la faignée « les laveme&s 6 les boiflbns.a&ti-phlo- 
glftiques ; mais dès que la crainte d'inflammation eft abfolu- 
ment paflée , on vient au traitement indiqué par la caufe 
prochaine de la maladie , c'eft-à-dire , par la bile viciée , 
qu'on s'emprefle d'évacuer par les vomitifs & les purgatifs 
appropriés. C'eft le lentiment du célèbre Tijfot , dans loa 
^vis au peuph , qui ajoute que la feule véritable méthode 
ejt cdU qui a pour but d^évacuer les matières ; & que celles 
qui ne vont pas à et h^s. y font mauvaifes. Je me borne -9 
pourfulMl , à avenir que la plr^ df^ ^utes ^ c'eji celle qui 
eft la plus généralemnt JUivU , & qui canfifte à arrêter Us 
évacuations par des i^medes ajlrù^èus ^ ou ceux qu^on tire 
de l'Opium \ mfthode mortelle ^ qui tue^ toutes Us aunées^ 
un grand, nombre de pcrfonnes , *& qui en jette d^autres dans 
dit maux incurables. En empêchant Ûévaeuatiou de ces ma-^ 
tlêres , en renfermant h Loup dans la bergerie f il arrive 
ou que cette matière irrite Us mtefiins , les enflamme , 9 
deVlnflammatloîi na>J]^mt les douleurs horribles , la vraie coll- 
quelnflammatolre^ S enfulte ou la \!^an^rène&la mort , ou &c. 

Trop au fait des dangers qui réfuiceac d'une maladie mal 
vue , & du traitement qu'on établit fur dts obfervatior.s in- 
fidèles , Meflieurs les Médecins <ie Louvaio n'ont porté leur 
jugement, fur la nature de la Dyirencerie régnante en 1779 , 
qu'après avoir examiné far le$ lieux , avec la plus grande 
attention , les perlbnnes attaquées de cette maladie, corn- 



diconftaiices qui déterminoient le traicemenc qui liM con- 
venoit« Çonvaincos par leurs làvaiites recherches » ils ont 

déclaré que la Dyflenterie qui défuloU le Comté de Namur 9 
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, écoit bilieufe, épidémiqae 6t mémt coocagieufe., & ils n'ont 
point balancé d'adopter la méthode cnrative do célèbre Tïffin 9 
à Jaqiielie ils ont joint rénomératioa des aqties fecouis r 
dont on ponvoit tjier parti dans certaines cîfccndiances. 
* Cè fbt dans la Con/lHtathn fabe par Us ordres du Goa^ 
yortUment , fur le choix des remèdes pour la guérifoa de la 
Dyjfenterie qui s*ejt manlftftée dans quelques endroits des 
Pays-Bas , que ces MefReurs confignercnt leur façon de pcniej 
fur le traitement de cette maladie & les actentions qui de. 
voient raccompagner. La Confultation , qui eil datée de Bru- 
xelles le a8 Septembre 1779 1 fortit de l'Imprimerie Royale 
en une feuille in-fidlo , à. fut incefTamment répandue dang. 
les cantons inftâés. Voici ce qu'elle contient : 

i» Après avoir examiné fcrapulenfement , fur les lieux* 
n tott9 les fymptdmes de la maladie, & combiné ce que nous 
91 avons vu, avec les notlonsqui nous ont été fournies par 
9, des perfbnnes intelligentes qui ont oblervé les malades 9 
99* nous ibmmes convaîncns qoe cette maladie eft une DyC^ 
99 finterie bilieufe , épidémique h même contag^enfe. Elle. 
99 eft par-tout de la même nature, quoique dans dififaent 
9, endroits, & même dans différens fujetsdu même endroit. 
Il elle ait paru plus ou moins grave, au point que dang 
9, quelques cas , on n'ait apperçu qu'une (impie Diarrh*f:^ , 
9, ou une Fièvre bilieufe, putride 9 fans flux de ventre , ou 
99 une JaunilTe. 

„ Il nous paroît hors de doute , que la fécherefle excef- 
99 five & les grandes chaleurs de TEté dernier, ont été le 
9, principe & la cftolè primordiale de cette maladie. , 

D'après cela , nous avo&s cru néceflaire de donner aux 
g9 ,Carés& aux Médecins une el]pèoe de DirtSUm Pn^hi^ 
9, {«âPIfue, déjà imprimée, tauhnc à prévenu la maladie^ 
„ ou du moins à la rendre d\ine Iflhe AvonUe; en leur 
9, recommandant fpécialement diemployer tous les moyens 
poffibles d'en inftrolfe le peuple. 

Et comme il nous étoit particulièrement enjoint de don* 
ner tous nos foins à tout ce qui pourroit contribuer à la 
guérifon des malades, nous nous fommes entretenus avec 
les Mèdècins des lieux, & nous fommes convenus avec 
eux , fur les moyens qui nous ont paru les plus propres 
9, pour foulage r les malades dans tout le cours Je la maJadie* 
99 Eû généial9 nous nous fommes attachés à la méthode 
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«9 curacive de M. Tiffbt, En conféquence, nous avons établi 
99 pour bâfe, que dès les premiers indices de Ia maladie ^ 
f, Ton fît prendre un vomitif an malade , fans avoir égard 
. 9» ni à fon âge ni à ce quM en auioit pris nn auparavant , 
9» ni à ces circonûances qu^n fe repréfente vnlga^me&t 
ff commecontre-indicatoires^ telles, pat exemple , qnetiop 
,y de foiblefle, groflèfle &c. 

Si le premier vomitif paioifibk n'avoir pas &it aflêa 
,y d*effèt, il (èra bon de le ^réitérer fept à huii heures après» 
ou du moins le lendemain , ou le furlendemain. 
On palTera , après le vomitif, à un laxatif convenable , tel 
,1 qu'on l'a défigné dans la Direcflon imprimée ; on devra même 
9y le continuer en petite dofe pendant pluHeurs jours, 

T,e but de cette méthode eft de mettre d'abord hors du 
9, corps toute matière peccante dans Peftomac & dans ion < 
91 voiûnage, de décharger efficacement la véficule du Foie 
de toute fa bile, & d'expulfer par le bas ce qui fera deH 
„ cendu dans les inteftins , au point de ne pouvoir être 
* 9, évacué par le haut* 

91 n importe extrêmement que le malade boive tba- 
99 vent» fiiit du petit lait , (bit du lait 4e beurre bien 
9, paifé, (bit de Peau d'Orge, de Riz ou de Pain, biencU 
99 tronnée. On peut fubftituer au Citron , l'Oximel lîmple 9 
99 ou le vin du Rhin ou de iMofelie b^en pur, même un vin 
rouge , félon que le Médecin le trouvera convenir diaprés 
99 les circonftances. 

On ne peut pas fixer le teras où î'on y joindroit de 
99 préférence les Acides minéraux , à la dofe d'une, aigreur 
I9 agréable; cela doit dépendre tiu difiernement du Médecin, 
99 On pourra employer les mêmes boiûbns en lavemens 9 
99 (ou vent néceflaires dans ces fortes de cas; ou l'on prendra 1k 
,9 Décoâion de Bouillon blanc on de Mauve , ou de Guimauve 
99 avec les. fleurs de Sureau 9 de Càmomille & un peu de fucre , 
9, ou ce qui feioit mieux 9 de Sirop de Violettes* Ces'Décoc- 
9, tlons ièrviront anffi poor fomentation de TAnus, il le 
ténefme eft trop vif. Nous recommandons fpécialement 
9, d'écre en garde fur les huileux, & fur-tout a Tégard des 
9, Narcotiques & des Aftringens, tandis qu'il ne tonftç pas 
^ de l'évacuation ou coriedion totale de la matière morbifique. 
Pour ce qui pourroit encore convenir, on peut afles 

Il juger p^ ^ avoirs dit dans la DircQloa im* 
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M primée. Nous nous attachons icî aux points principaux 
^ & elfcntiels de la cure,. qui confiftcnt à évacuer d'abord,^ 
^ ou corriger , délayer & envelopper la matière acre , mor- 
19 dantc & alkalcfcente , & à défendre tout le canal alimen- 
^ taire , en y portant en même tems une forte d'oDâ:uofité. 

^ Qp jugç bien que nous ne défappiottvons point abfolu- 
9 ment ce que noua ne défignons pas , comme fëioient des 
,t boiflbns préparées avec la 'gomme arabique ou tragacante, 
M OU Je SaUb , ou le Sago , ni la Décoâion à^Syàtnhûm » 
„ dans le commencement, fins, & dans la fuit» avçp un 
„ peu de Canelle; ni le Lait d*Amandes douces, ni môme 

celui des femences des plantes cucurbitacées , innocentes 
M & connues, &c. 

: „ Il eft auffi aifé de voir dans quel tems , & en quel cas 
^ une Décodion de Simarouba ou de la terre de Cachou , 
ff ou d'autre chofe analogue, pourroit être préférable aux 
9» mucUagineux relâchans ; ou quand ce feroit l'occafion de 
n donner, tant par haut que par bas , le Lait récent , cuit 
f^^avec une portion d'^Epfplooni ou quand ce fera le tems 
»ff de Ibrtifier le malade, par des moyens principalement ana- 
M.leptiques &rineux avec ou ftns vin; ou d'avoir recours à 
H la bonne écoice de Pérou , i la Svrpentairtàn Virginie , 
„ à la Contra^ervt^ zviCamphrtf à la RhuùarBe ex-animée 
par extraftion , ou à la Cafcarilh & même la Noix mut 
„ cade, avec prudence; comment fous quelle forme; ou 
„ enfin quand ce pourroit écre le moment du Dîafcordium 
I, ou de la Thé r laque , &c. 
^, On ne dit rien de la racine de Colombo ^ ni de celle de 
Lnpci^ , que l'on croiroit la dernière reflburce dans cer- 
u tains cas : ni l'i^ne ni >'autre ne peuvent guère fe procurer 
9,.à quelque prix que ce foit. (ja) 

(fl) Monfienr Michtux ^ ProfefTeur de Botanique en l'Univerficô de 
Louvam , & Direôeur du Jardin dei Simples , a cîiez lui , en ddpôc , une 
certaine quancicé de l'une & de l'autre de ces racines, qu'il a reçue dcr 
U mnnificence de Son AUeflè Royale Monfeigneur le Duc Charles de 
Lorraine , notre SéiéeUCme Oeaverata^ Oénéial« Ce P ieft Hfeat • ftit 
imprimer le fixlèiae diapitre des AdPtrJkrU du célèbfe Qâubittt , poat la 
commodité dea Médecins qui n'ont point cet Ouvrage « afis qn*llapeir'* 
fenc y Toir ce que le Doâear de Leyde a dit de ces deux racines. A !• 
tôie de la Brochure , il y a un Avis qui exhorte les Praticiens à remar- 
quer , avec attention , les effets de ces icmides rares « afin que du re- 
cueil des Obfer valions bien Tues, on puliFe conclttie qoel^ae ciioAl df 
çfriiaia i l'avanuge de l'àttmaAicé foufirance. 
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„ Voici le Vomitif que nont piéfiSions , & qoi fera ibfB- 
99 fant en général poar une grande perfonne: Jpecacuânka um 
9t àtnd gros ou deux Jtrupulcs.- Si l'on veut pourtant le donr 
ft neren infuiioQ^ on en prend le triple dans tme UiTie onr 
9f mie Uvie & demie d^caiu 

9f n préfentera p^t-étre le cas de devoir mtoe encore 
jf aigoiler linfiifion par un ou deux ou crois gtaînsde'Tartre 
^ émétique. ' ' 

ff On diminue les dofcs pour ks jeunes perfonnes à pro- 
ff portion de l^àge, 

y, Il ne faut pas aifément venir à quelque remède narco- 
99 tique pour calmer le prétendu éréthifme des parties , ex- 
99 cité par l'opération du remède : il ceflc ordinairement 
9, après Texpulfion de la caufe irritante, S*il iaut quelque cal- 
99 mant , un peu de Sirop de Violettes ou de Diacode 
99 pourra fuffire. 

99 Le Pùrgatîf eft celoi qae nous avons preicrit dans 1« 
n I^inffixm imprimée ; on fera feolemene attention ^fxfon 
9» peut (tabftltQet la Caffe à la Ar4fiuie9 ou lés mettre toutes 
9> deux enlèmble , & même joindre à une livre de cette dé- 
59 codion Un gros ou un gros Sa demi de Rhubarbe coupée 9 
99 comme aujri les rallîns , tant petits que gros , ou autre cholè 
99 analogue. On fera aufli attention , qu'après avoir abandonné 
99 le purgatirci-defTos mentionné, il conviendra de continuer 
f9 l'infufion de Rhubarbe^ ou f% poudre 9 comme il aétédic 
99 dans la Dirc&ion imprimée. 

„ Lorfqu*il paroît que c'eft principalement Pinteftî n re5fr/m 
99 qui reite a&été 9 comme il arrive fou vent, & que le Lait 
99 cuit avec on morceau à^Epîfloon, n^a point produit aftes . 
99 dVfiet9 noQS préférons aux onguens , une infttfion de fleurs 
99 de Sureau dans le lait 9 à laquelle on ajoute le Sirop de 
99 Violettes 9 611 quelquefiiis celui de la grande Confonde, 
99 f&t-ce même la Crème de lait avec le Jaune d^œnf & ron- 
91 guent dit Populeon , &c. 

„ Du refte , nous ne blâmons pas le lavement avec le kit 9 
^ la Térébenthine , le jaune d'œuf & la. Thériaque. On verra 
99 û, d^^ns ce cas, quelques Sangfues a l'anus neferoieiu pomc ^ 
9, nécefTai^es; il arrive quelquefois que ikns cela on ne peut 
99 en venir à bout. 

„ Enfin , lorfque la maladie ne préfente d'abord , ou ne rf. 

99 tient dans la ihite gue k cataâére de la Fiévte bilieofe- 
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, putUde , k «âtièit des iwèdcs cft la même , fauf quHl faut 
; plus de circon(i)eaion à 1^ dea W^ift» & ^'^J''} 

vomitifs, dans iTpreniier cm» ^"^^^^^ ^^l^^ll 
, quni faut faire attention de BC point 
\\ refoulement dangereux de la matièie Jf^^^îJtt^ S 
„ premières voies, avant qu'il ne confte de " '^^^^"^ . 
„ que fa crife ordinaire ne fe doit pas faire 

Parmi les avis falutaircs que donne cette C*»'^^' 
on diftingue aûez qu'elle s'attache principalement a 
regardent les vomitifs & les purgaufs pris dans les piemiai 
joun de la maladie , & que c'cft à eux qu'e e attac^ 
Itoporunce , eommele fuccès de la cure. Les Plus célebm 
Médecins de nom fiède ont penfé de même. Aux Deg^er 
aux TiJTot, aux Tammtmmm,^ ui»Jm 
joindre ici PlUuftre PringU, Membre de k Société Royale 
de Londres, qui rendit de,ft grandi fervices à l Armée au- 
gloife pendant les campagnes de la guerre fiirvenne « *74^f 
après la mort de l'Empereur Charles VI. Comme '^ringU 
étoit alors Médecin Général des Troupes Bfitanmques i il 
tint des notes circonftanciées de toutes les maladies qui 
régnèrent parmi elle*, & les publia en Anglois a Londres en 
175a iji-8. Nous avops deux éditions Françoifes de cet ex- 
cellent Ouvrage , Paris , 1755» 177 1 » ^^'^^ volumes in-ii , 
fous le titre à-Ob/crvadons /Ur Us maladies des Armées dans 
Us camps 8 ému la garnilhns. Ce que ce favant Médecin 
dit page 37 k fuivastes de Wdition de 1755, J IV. Du traitt^ 
nuau ie ta ByjftnitrU , a trop de rapport à celle qui a dé- 
fol* notre Province ♦ viwit même trop à l'appui des principea 
établis dans la Confaftatlon imprimée , pour ne point 
joinure ie texte de TAuteur, en façoû de Commentaire. 
Il y a peu de maladies aiguës moins redevables à la nap 

ture, quant à la guénfon , & qui foicnt accompagnées 

d'indications plus trompeufes que celle-là. L'hémorragie 
tt paroît exiger des faignées réitérées & des ftyptiques; le 
ff flux de ventre des aftringens violens ; & les douleurs 
,9 dans les inteltins 9 des opiàtes continuels. Cependant fi 
^ l\>n ne ië fert de ces remèdes avec la dernière précaution t 
,t ils tendent plutôt à augmenter la maladie qu'à la guérir* 
y, D^nn autre cdté , on eondamnoit tout-àrfiât autrefois les 

émétiques h les. pusgatift t on bien on s*en totvtAt trop 
„ peu \ cependant ka dernières cipédcncea fimt vqir qa'dt 



** Mmoir* ■ 

„ comporent i. pHndpde pattle dtt tnittilint dt cetta 

t, maladié. . . -, . . . .. , 

mte«vàfnju::poiir on moment fa citation de l'Ouvrage de 
flMM uï* ^^^^ ^ rendre plus nette Pidee qu'on s'en for- 
ï IW aura rapporté ion fentiment fur la caufe de 

Seîon lui . Il parou raifonnabh de croire que 
^Wona/ffJ^e efl piodalie par une caufe peu différente de 

me qut occafwnne les fièvres bilîeufes. Durant notre Epi- 
flenue , ces fièvres étoient fréquentes , elles fe font même 
jointes à la Dyffenterie. Tous les tuteurs attribuent cette 

ûcr/ffiojiie. // paroU qu'tUe ^ d'une efpèce 
putride - ^ l'on n'y a paini faitattouîm^ à caufe de VUée 
ou L on étoit que les humeurs devitniroiene plus nuifibles par 
u putréfnSfiou qu'eUa ne paroiffbUut titre JPÊprésles extré. 
tms pihls ont oèftrvéet. Mais on peut répondre à cela, que les 
nu meurs bilUufès&fiteufcs, quoique putrides, font moins pernh 
cuttfesqut laplupart des autres fuhfiances animales quife trou- 
dans le même état. De plus, cette maladie ejt trés-fré^ 
f^^dans les pays chauds & humides ,'oàles corps font plus 
mm à la putréfacîion ; elle fe fait fur-tout fcntir aux per^ 
J^nesd'un tempérament fcorbutiqucy ou au bas peuple^ qui 
« caufe de l'air mal-fain , de la mauvaîfe nourriture & de 
ia maUpropreté , fe trouve fuja aux maladies putrides. C'ejt 
aujji une anclcnae obCervation que lesfaifons oà l'on voit plusdt 
mouches , de chenUUs & d'autres infe&es , font pareiUement 
Pjus abondantes en Dyjfemeries ; parce que l'accro^/femem 
1r d^end beauemip de la chalem^^^ ie Vkaml^ 

diU , & par conféquent de la corruptlm* Enfin i H efi évU 
dent que les excrétions des perfonnes attaquées de cette ma^ 
l^die eommuiùquenf 9 rendent l'infe&lon. 

Repienons maintenant le fil de la citation que nous avons 
-GOmmencéé. Nous pouvons diilinguer la Dyilènterie en 
„ trois états ; le premier , quand elle eft récente; le fécond ^ 
n quand il y a quelque tems qu'elle continue, qu^elle a beau. 
„ coup diminué les forces, affoibli les inteûins & corrodé 
„ leur membr^^ne villeufe ; le troifiéme enfin , lorlqu'U s'y 
' „ joint une hevre maligne occafionnée par les matières pu- 
I, trides qui font dans le corps, ou par le maavaû air, oa 
,^ qu'on eft inenacé de la mortificatioa. 

H Dans le premier état, il eiib à propos de oommencer 
H par UfiùgQée, quoique ea même tems 11 poifle étic viai 
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que la Dvftentehe n'exige pas d'eile-méme cette évacni^ 
„ tion. Mais comme cette maladie fe trouve fouvent «c* 
^ compagnéc d'une pléthore , ou de fymptômes inflamma* 
9t toifes f la faignée devient alors indirpenfable ^ contri» 
99 bue toujourt à la guérifon. Cependant à moins que le pre» 
9, mier fang ne folt coënjCQx ^ & que la fièvie ne foie en-» 
,9 tretenue par quelque inflasunation extraordinaire , il eil 
9, inotile 9t. même dangereux de la réitérer» perce qu'un 
^ doit foutenir les finoei dans une maladie li accablante 8^ 
„ fi putride. Il feot excepter de cette régie ies Dysenteries 
d'Hiver & du Printems , parce qu'elles iont d'une nature 
„ plus inflammatoire. 

Après la faignée, on doit faire vomir le malade avec de 
f9*VIpecacuanka^ oe qui dérourne le mal d'eftomac fi cora- 
il mun dans les commencemens. Nous remarquerons que 
99 métique ( VIpecacuanha ) eit plus ethcace à proportion 
99 de l'évacuation de la bile , & qu'il réuilit mieux 9 lorfqu'i] 
99 opère auffî par les felles. Ces deux effets étoient plus sûrs 
. 99 quand ao Eeu de faire ufage de la dofe ordinaire 9 on ne 
99 donnblt que cinq grains, ce qu'on réitéroit deux ou trois 
9, ibis le mteiè jour, jufqu'i ce que le Tomiflèment ou la 
9, purgation fiirvtnc; ce qui atfiyoit généralement avant oa 
,9 peu après la troifiéme dofe. Quinze grains donnés de cette 
„ manière évacuent plus que trente pris à la fois. Mais quoi- 
99 que j'aie éprouvé que cette manière de donner cette ra- 
,9 cine réuflifle fort bien 9 fur-tout lorfqu'on la réitère une 
9, fois ou deux après un jour d'intermiflion , & qu'elle foie 
99. très-peu coûteufe, je l'ai cependant difcontinuée à caule 
•99 des anxiétés qui accompagnoient communément l'opéra- 
,9 tîon : quoique après tout , je ne me fuis pas encore bien 
99 éciairci fi cette métbode n'eft pas la plus D&re. 

9, Le lendemain du vomitif on puigeoit le malade avec 
19 de la Rhubarbe*.^ On doit en tout tems faire moins 
99 détention à la dofe qu*aux effets « dont on ne doit 
9» jamais juger par le nombre des Telles , mais par l'abondance 
99 des matières qu'on rend, & par le foulagement de fes; 
99' tranchées & de fbn ténefmé que le malade éprouve après 
l'opération. La maladie elle-mémj occafionna ordinairement 
„ des mouvemens plus fréquens que J a purgation. Si unMé- 
decin doit éviter les remèdes forts & irritans ; U ne doit 
9, pas d'un autre côté épargner les purgaciia doux 9 9l fur- 
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19 tottc la Rhubarbt dont on donne communément trop peu. 
,y n en faut ftiie prendre d'abord depuis deux fcrupiilei 
fy jufqu^i une dragme , & proportionner les doiës faivantet 
^ iêlon que les piemièces auront opéré. Dcgncrus ^ un des 
n meilleurs Auteurs qui aient écrit fur ce fujet; confeille de 
M donner ^ce remède dans une teinture aqueufe en petite 
quantité^ mais de réitérer toutes les qiutre ou fix heures , 
^ 6fc de continuer pendant deux ou trois jours jufqu'à ce 
,y que les fymptômes dangereux dirparoiflent. Comme je n'ai 
„ point eflayé cette manière , je ne veux point décider la* 
M quelle de ces deux méthodes vaut le mieux dans un Bux de 
^ ventre récent ; mais lorfqu'il ed fort avancé , la dernière 
91 me paroît préférable à celle de donner de plus grardesdo- 
«1 fes à de plus grands intervalles , & quelle que loit celle 
M qu^n cboiiifle, il eft néceffiore que la Rhubarbe purge 
f» bien , ce qu'elle fait rarement lorfqu^oo la donne fiiivaac 
91 IWage en petite quantité. 

,« Dans les flux de ventre de.rHiver do Prîntems» j^ai 
9, éprouvé que la falgnée A la Xhubarb^ fuffiibient Ans 
avoir befoin de vomitifs « parce qu^ilors l'ieitomac eft 
9, moins dérangé. Mais en tout tems, foit qu'on réitère le 
5, vomitif ou non, on doit purger le jour fuivant ou le 
9, furlendemain , & enfuite auffi luu/ent que les forces du 
99 malade le permettront , & que Popiniatreté du mal l'eici- 
„ géra. Il faut obferver que robftination des tranchées & du 
9, ténefme» doit plutôt que révacuation du fang par les 
99 felles 9 déterminer à continuer les purgacions. C'eil en vain 
91 qu'on veut entreprendre le traitément fans ces fréquentes 
9, évacuations 9 puifque tous les opiates & tous les ailrin- 
9, gens ne font que IpaUier le mal & k rendent à la fin 
,y plus funefie. 

„ A l'égard des opiates, il feroit mieux de ne s^en point 
„ fervir du tout, que de les donner avant que les prcmié- 
„ res voies foient bien nettoyées ; car , quoiqu'ils lojuiagent 
un peu , cependant parce qu'ils retiennent les humeurs 
corrompues & les vents renfermés, ils fixent la caufe. L'ex- 
9, périence que j'ai acquife là-deflus me donne la hardiefle de 
„ l'affirmer , quoique SydenhaniuQ lemble point en craindrç 

beaucoup de danger La meilleure méthode elt de ne 

faire ufage de Vq^ium qu^aprés avoir donné des vomitifs 
99 tc .dea pQrgptifi; lorfqu'il eft néceifaire dy avoir 
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yiir b DgffimriA, tf 

„ cours , il faut toujours commencer par de petite» dofes 

„ Lorfque par négligence ou par une mauvaife conduicu le 
„ flux de ventre a continué jufqu'à ce que les forces foient 

de beaucoup diminuées , les intestins relâchés, & la namm 

brane villeufe corodée , la maladie devient alors très-dan* 
n géreufe , quoiqu'il y ait toujours de l'efpérancc ; tant 

qu'il n'y ^ point de Telles ichoreufes ou involontaires» 
99 d'Apbches, de taches pétéchiales OU de hocquet» & que 
n le malade ne fe plaint point d'un gctnd abattement 9c 
9, oppfeffion de poitrine ; cat alots le cas eft fans refiburce . 
f» & n'admet que ion mement des pdliatifi , vû que k% 
n opSates ont fi peu de fuccès font adoucie Jes douleurs oo 
9, pour arrtter le coûts de ventre. „ 

Comme on trouve dans la Confuleatîoit diffërens moyens 
pour faire face aux fymptômes qui fe préfentent, foit dact • 
Je cours, loit dans le déclin de la Dyffentcrie . j'y renvoie, 
pour ne point répéter ce qui a déjà été dit ; & comn e 
Pringle a fait un Chapitre particulier , où il confidère le 
' troilîème éta: de cette maladie, qui conûfte dans la combinaifon 
de ce liux de ventre avec une fièvre maligne , occaiionn^'e 
par les matières putrides qui ont paffé dans le làng , ou pas 
le mauvais air des habitations , j*y renvoie pareiUemenc » 
pour ne point groffir ce Mémoire d'une citation que je ne 
pounoîs guère abréger 9 fans diminuer le mérite de l^vng9 
de ce Médecin, & que je ne peux donner dans tout» fiméten» 
. due 9 fans augmenter confidéiablemenc celle de cette Bro- 
chure. Ce morceau intérefikat mérite qaV>n ait recours aux 
Obl^rvations de l'Auteur. • 

Mais avant que de finir cet Article, je dois m'occupcr 
des Réflexions lues dans la féancc tenue au Louvre , pûp 
la Société Royale de Médecine , le la 09obre 1779, & pu^ 
bllées par ordre du Gouvernement , fur la nature 3 le tral- 
tement de la Dyjfenterie épîdémique qui rcgne dans plujhurs 
Provinces du Royaume. La Société Royale de Médecine 
de Paris n'eut pu plutôt appris, par les Rappora qui lui 
. étoient parvenus 9 que la Dysenterie faifoit de grands ravagn 
en Bretagne 9 dans le Perche 9 le Maine 9 l^léanoîs, le PoL 
ton 9 &c, qu*anUiiée du zélé qui la rend fi digne de Vêi^ . 
tention du Roi 9 elle sVmpreA à faire imprimer un Mémoire 
de direftion pour le traitement de cette maladie. Dans cet 
Ccrit, comme dans tous ceux que cette Société a publiés « 
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^4 Mémoire 

on icmurqw U ju&effi: de iès Tues pour Tavantage de l'hu^ 
* siaoité foufiBrante k poot l'avancement des progrès de la Më-* 
decine , dont elle s'oceopje fans cefiè à étendte les lîmitiea 
& à multiplier les connoiffiinces. Son travail i^do i cet égard 
continue à lui mériter la pins confiante proteâipn de la part 
du Roi, fon Fondateur. 

Les différences qui ont paru les plus efTentielîes à noter 
dans la Dyffenterie régnante , font celle de la plus grande 
inflammation & celle de la plus grande putridité. On a cru 
enfuite devoir diftinguer en général trois degrés ou états dans 
la maladie, celui d*invafion , celui de fa plus grande force 
00 intenfité » & cdoi de déclin 9 ou plutôt celui où la ma- 
ladUe tiatne en loogneiir. 

Dans Tinvafion d'une Dyflènterie putride d*un mauvais 
caraftère , le pooia eft fouvent miféiable & les forces abat* 
tues. Ceft au Médecin fage ft prudent à prendre avis de fes 
propres lumièies pour favoirs^ doit faîgner, fur-tont ceux 
qui font dans l^indigence , accoutumés'anx mauvais alimens » 
que la difette rend foibles même dansPétat de ftnté. On feîC 
remarquer néanmoins que la faignée a été fouvent employée 
avec fuccès , même dans les Dyilenteries putrides , par Sy 
dmham & Pringk, Q Voyez ce que dit le dernier dans la 
citation que je viens de donner.) 

Quant aux Dyffenteries inflammatoires , la néceffité de 
pratiquer la iaignée , dès le commencement, n'efl point un 
problème , & tout invite à fuivre cette pratique. Mais 
ime qui efi nécefiaire dans les commencemens , qui convient 
à tous les cas , k fur laquelle aucun Praticien ne varie t 
e'eft l'ùrage d^ln vomitif tel que l'i^ecacttunAa ou même le 
Tartre ftibié. On donne ces vomitifs pout enlever une par-* 
tie du foyer putride , & pour intenompre la direâion trop 
rapide du mouvement inteftinal. On les fiiit fuivre d'un 
minoratif doux , & le foir de la Médecine , fuivant la mé- 
thode de Sydmham^ on place un calmant , par exemple'^ 
une petite dofe d'Opium dans la conferve de rofes rouges. 
^ Voyez encore la citation de Pringk , où il donne fon fen- 
timent fur la méthode de Sydenham,) 

Dans la violence de la maladie, il eft avantageux , fur- 
tout dans le cas de répugnance de la part des malades pour 
les bouillons, C^^ caradère bilieux de notre Epidémie ne les 
comportoit pas^ de fabOituèr à cette nourriture une décoc- 
tion 
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^ott de |ii!n plos cm fliioi«s.|Qmf fliiniifi Mttt dn nuir 
)ide, acidotée awe «q peu de ftie d'ofeine^ tn^ .cas èm 

grande putridité avec Tacide vitrioliqae. Pbur les tîïimnes ^ 
00 doit préférer la décodion des plantes potagères aigrelettes, 
ijt petit-lait recommandé par Degner , peut être remplacé 
avantageufement par les tifannes adouciHantes mucliagl* 
. neules faites avec la gomme arabique « le riz , l'orge , &C4 
( Nos malades ne goûtoicnt rien tant que le petit-lait « 9l 
par préfiiience .eoP^ le lait de beurre paiTe. L'abondance 
des pâturages de nos cantons , le grand nombre ^es vachcî 
qui s'y nuurrident « foumiiToient libéralement le lait nécefr 
faire à là ptéparatioii de cea boiflons médicamenteiifet.) 
, Lorfqu\>n peut placer de l^rs puiBâtlfii ^ ioà nUn doit 
fia perdre Poccafion* Les lavcmens appropriés peuyent êcM 
encore d^lO'grand iecoars. Ef| générait il finit afiôdet ha 
purgatifi aux anti->putrides: 

L'emploi des caïmans narcotiques , lorfqae la maladie eft; 
évidemment putride , cû. un des plus délicats ^ à caufe dci 
danger pour la tête & de la menace de gangrène. On les 
donne avec plus de sûreté pour appaifer le tumulte dea 
humeurs le jour d'une purgation. Mais ii l'atrocité des dou- 
leurs exige leur ulàge § il convient de les marier aux anti« 
feptiques. 

. Lorfque le troifiéme période sVtablit ^ il 7 i commimémenc 
danger de fuppuratlon. On a recours ibis ans moyens pto*. 
près i opérer la déterBon des inteftins^ 

Les^âlfofens doivent être pris parmi Us adouciffims k lei 
ftrînenxt tels que le ris 9 la iëcale ijs gommes de terre^ la farln* 
di*orge , les eiémes oa parées léeèrei'de lentilles ,«de fèves rouges» 
le tout entremêlé de purgatif légers, parmi lefquels la ilÂic-; 
barbe doit tenir le premier ran». 

S'il y a une atonie manifefte; (î la Dyfîenterie dégénère 
en dévoiement féreux & chronique , qui tient pour Tordi* 
.naire un peu de la Lienterie, alors les meilleurs fecours font 
V/pecacuanha à petite dofe répétée, les tifannesavec les planter 
légèrement toniques , la décoétion de Stmarouba , celle de 
Quinfuina rendue mucilagineufe avec la goinme arabique ^ 
pourvu qu*U n^ ait aucune dîQxifition à i'Hydropifie* 

G^nt aux prâ^rvatifs , on doit éviter « autint quH eft 
toffible, les approches de ce què les malades în^Aent^ Po. 
iuor^de leurs matières t changer de vêtement , d'tùr. évites 
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Phtimidité. On i concilié une eau teinte di^un vin lé^ j 
étt acidulée avec le vinaigre. On -ne doit le permettre 
que très -peu de viandes. On doit faire ufage des plantes 
potagères, fùr^tont de l'oreille dam te bouillon^ dei fruits 
Men nArs êc de bonne qualité. 

Oft ne doit pas moins d^attentioà aux objets de police 
(l&émtoh n feioit * foQhairer , par exemple , que les excré^ 
ifiena -ter fatliriks fbflfent' dépotés à part êE dans des liens 
Ml n^unottnc rieli clé tÀamm avec kt aiities;qiie bsfi* 
pùltuits fbfltet fiolgnées des lieux fiéqfQentés ; qpe toâ» 
U% lieux capables ée lépandre l'ififtftUMi jhffint poiifiés^ 
parfumés ; qu'on pût bannir la cndnte , la frayeur , tontes 
les affedions trilles » & en général tout ce qui eft capable d'eni 
Élire naître dé fembîablesj 

la Gazette de fanté ajoute à l'expcfé de la Confultadon » 
dont on vient de faire remarquer les points les plus impor- 
tons f qu'on a obfervé affez généralement en France que les 
Ihtits de l^umée 1779 fe confervent difficilement- On a fait 
h Utes oblbmtion à Paris. Les poires » les rsifins font fur* 
totfc'diixa ce ess. U Amble qu^il y ait un principe de diflb- 
WtiOb itatride qui attaque la fub^ance de certains fruits. Si 
à une par^ canfb fe joint celte ds te contagion , qui pro- 
©âge la maladie, akw il T en t dwx qui agiffent poifinh' 
éient , & auxquelles il eft diffidle tf échapper » fi l'on né 
prend des précautions llridles. Néanmoins il eft peut-être 
cilc avec un peu d'attention de s'en préferver. Nous ne fau- 
cons trop inviter ceux qui peuvent y être expofés à faire 
àfage d'acides , de fruits acerbes, peu fufceptibîes de corrup^ 
«ion , d'un peu de bon vin , de plantes potagères & de 

ikindei blanches^ 

Ceft poordtotsatmieut ptouver la juftelTedes vues curatives 
Oni aiftlngnc is Cwifthation imprimée à Bruxelles , que j'y 
ii ioiiit *te dtstion èt 'Prînglt & l'extrait du Mémoire -pu- 
î)lié par U Société Koyale de Médecine de PMis. On voit- 
par-là que les Hommes célèbres , qui dans des tems des eiH 
droits différens oilt mis leurs ftntimens an jour fur te trai- 
femetît de la Dyflenterie , s'accordent affes ftir tes points 
principaux. H n'y a que la Société de Médecine qui penfe 
«tftrément à certains égards ; mais la maladie qui régna en 
FlWltb'âVoit p^ut-ôtre un caradère qui la différencie it de 

Qiâ défote M Ftovinces Adsfties» ou » Ibr te foi d^ 
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Rapports qui ftui pirveniis à la Société î oettë Compignie^ 
« cru devoir adopter quelques méthodes particulières qui 

S'ont point féulfî àilleuri , & que les Degner^ les Tijfot êt' 
. s Zimmcr^uuia n!oQt adlnifei qu'avec d*eztté|hes r^iâiûQtl 




: ARTICLE VIIL 

• Objlaclesque là préjugés 6tla conduite des mdaiet ôiié 
i?i£5 aux faf^es précautions du Oouveraetncnt ^ & aux JbM 
^uc les A^édecuisfefynt donnée jfottr la au^puy^UM i/upeufl^^ 

lEjt hommes tont pâr-txNit de la métne trempe : les ptin» 
cipcs de réducatioa qui éclairent TeQjrit , épurent la raifoa 
& forment le jugement ; font les fources d'où partent les di£r 
férences qui les diflinguent dans l'ordre moral. Ces principes 
ont auifi bien de l'influence fur la conduite de l'homme dîiii 
le phjlîque , & l'application ne lui en eft jamais plus néceA 
fkiipf que lorTqu'il fe trouve en butte à quelques-uns des 
niati^ qni menacent Ton exiftence: L'es gens bornés 9 fte-tooc 
la defië moyenne dû indigente deshahitanide la campagne f 
ne ptevent midheuieiifenîent dier aucune hitnièie àc^lmt 
propie fonds dans lei premî^ nidiiieni dé la mstadte^ le 
ce qui elt pis entoie» )ls tt^ ftfit ^ plus ét^ùBH à tém 
cevoir les avis flc ^(bivto les conlUls de ceux donc le jii* 
gement eft aufii borné qiie le leur. Oes bonnes gens ont peia 
de paflions, mais très- fortes, &peu d'idées. Afîèrvis à l'en>- 
pire des unes; ils font prefque toujours les dupes des autres*^ 
parce que leur fa^n de penlèr eft ordinairement calquée 
fur les premières imprefflons. Tout ce qui porte préjudice à 
leur ménage champêtre , eft de tous les dommages poffibles 
.celui ^1 les aflèâe davantage ; aulfi plus foigneux de leuM. 
▼acfhes nnllades ; que du Men^toe 4^ leun femmes &de kuit' 
en&nf /iW n'épargneiit lien pour la éonlërvation de ttâ ani- 
maux, pendant que là inoindie dépenft tes ^taye, tafr 
qu'il s'agit de (ouli^iger àè$ perlounei qui ks t o och ent de 
près. 

C'eft en cônRquence de cette manière de penfèr kd\igir, 
ffit is plupart des ha))itans de ]fi campagne &e s'sdreflènta^ 
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• ' Mémoli'e 

Médecin que très-Utd « ou ne ie confultent qu'une fois. Hi 
la pfemière pidoniiaoce a eu da fuccès, cela eit bien; ûnon^ 
ill ont lecDuis aux charlatans ou aux remèdes <lea boonea 
ftmmes* Avoir pris une fois l'avis d'iin Médeciir; ibovenc 
diaprés an rapport infidèle 8t tou jours trop peu citconfiaiidé ^ 
cela s^appelte au village avoir fait fon devoir : le malade toeurt 
alors en bonne forme, & fès parens fe croient pleinement 
décbarf?és de tout reproche de négligence^ Que de v d mes 
cette max me barbare n'immole-t-elle pas tous les ans? 
Que de pertes ne fouffre pas la population fi précieufe 
aux yeux de l'Etat ? C'eft à la eonfidération dont les 
charlatans jouifiènt auprès des gens de la campagne, qu'on 
doit les attribuer. Comme Tinfolence de ces fripons égale aa 
Biôiiii lenr ftnpidité & ieur ignorance , les kux ne faurpien^ 
IKvif contre euj^ avec trop de vigueur, 8t la moindre deapu^ 
«ddoDS devrait étM la note d'infamie. Mais pour remàlief' 
pleinement an nol t il ftodioit que les payfans eaiTent dea 
Médecins plus à la portée de leur village. Le moyen de les leu^ 
procurer eft fira pie. Il y a trop de Chirurgiens à la campagne ; 
on devroit en diminuer le nombre , parce qu'ils s'occupent plus 
de la Médecine & de la Pharmacie , qu'ils ne connoiflent 
guère , que de leur Art quMs n'entendent point aflèz. Ils vû 
vent cependant de ce brigindag s ils vivroient encore de leur* 
|>rofeffion#''û ieisr- nombre etoit moindre ; & les Médecina 
iOfiX lea remplaoeioient aupite des malades , de viendroient d'ao^ 
tint pU» Bombrenz à la campagne , quils y trouveroient 
d'Soeeapotloas pour foutenir la décence de leur tot. Il 
aeêft point douMZ tpi'il y a daoi les villages trop peu de 
JMédedns % trop de Çbinii^ens pour lèrVir utilement l'ha. 
manitë. Notre PiSovioce eft abondamment fournie de ces 
derniers ; cependant la difettc de ceux qui peuvent faire face 
aux devoirs les plus importans de leur Art, eft: fi grande, 
<^ue les gens de la campagne manqueroient fou vent des iè- 
cours néceflaireSi fi la bienfeifance des États ne penfîonnoît 
nn habiie Chirurgien de cette ville , pour leli leut donner dan* 
les cas les plus urgens. " ^ 

Un autre reproche i fiùi^e.aux villageois, c'eft devoir ^Qe 
averfion décidée pour tout ce qui. s'appelle moyen curatlf* 



4ea médNftmena.. Ils ne font pout aom difficiles A l'égard de» 
drogues pâmicieufêa que les bonnes ftmmea ùn les cmpiil* 
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qoct iMi eoaftillent de prendre ; fouveiit ntae ilt ^lérigent 
«on Médecins y le condniiint i' leur mode , U s'imaginent que 
les chilès qui leur plaifent , font toujours les meilleures» Ht 

en appellent ainfî à leur palais, comme à un juge infaillible j 
ou Tout au plus , ils croient que le remède qui a foulagéleur 
voifin dans un cas, foulagera dans tous les autres, & que 
celui qui n'a pas fait de mal dnns un tems, n'en fera pa$ 
non plu? dans une maladie à peu prés fcrablable. C'eft ainfi 
qu^iis fe conduifent , & que vidimes de leurs préjugés ^ pln^ 
tôt que de la grandeur & du danger da mal 9 ils meôrent « 
fans qoe lear exemple ferve de leçon aux autres. 

Des gens prévenus de la ibrçe « pouvolent-ils d^iboid êtrk 
dociles ans avis des Médecins & (^prècerèrobfervancedeleoi^ 
confeils ? Ponvoient-ils même en (ëntir le prixp L'aflbjetdflSu 
ni^nt au r^îme ; iSifage des vomitifs , . lorfqu^ n^vcnene 
nulle envie de rendre k què l'appétit étoit encore bon ; fa 
répétition fréquente dçs purgatifs , pendant qu*ils fe plaignolent 
d'*allcr trop fouvent à lafflîe ; la privation des alimens que 
leur goût demandoit , aii (î que Phabitude , & qu'ils s'imagi- 
fioient être feu s capables de foutenir & de rappeUer leur* 
forces chancelantes ; tout cela a dO les révolter dans le prin- 
cipe. Ce ne fur que la crainte de la mort qui erJcvoit fous 
leurs yeux: çeux qui fè retufoient opiniâtrément au traite- 
ment méthodique, qui les fit convenir de la fageffi» des vues 
bienfaifantea du Gouvernement , âc qui excita dans leuta 
ciEurs les ftntini^s de rceoonoiûànce dont iisiêront lonf- 
tenu pénétrés. 

Mais ^ travers le grand nombre de oatadeSt combiea 
a^n trouva-t*il pas qui fo refuferent nettement aux con^ 
feils & au traitement? Emportés par leurs préjugés, ils bu- 
rent , ils mangèrent à l'ordinaire ; ils prirent de toute main, 
les remèdes les plus contraires â leur état^ ils moururent » 
& grofïïrent ainfi les tables nécrologiques au delà de ce 
qu'elles auroient préfenté de vîdimes, fi elles eufTent été ré- 
duites aux vieillards, aux enfans de bas âge, aiix infirmes » 
%L aux perfiinnes que la complication des accidens ou la 
grandeur du mal ont emportées. Les Curés eurent beaa 
inonter en chaire , y déployer toute Paâivité de leur zélé » 
flfc sMpidiër en exhorcacions pathétiques , pour&iie femir ais 
peuple la fagefle des vues du Gouvernement qui ▼eilloit à ^ 
çon^ation» ft qui avoit ordonné de lai difis^buer fratui- 
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ÈÊSmoirJi 

têment Ici fecours néceflaires, tant pour 1^ préfervcr que 
foux le guérir de la maladie régnante. Les Médecins charg^ 
4t& tnUtemenc eurent beau s'épùifer à leur tour, pour fairç 
!conipreiidieai9X|^ delà campagne que peu de précautions 
iTuffifoient pour les ^itDtîr de la Dyfienterlè ; que ce malépir 
jàiaàcfit AàaiûAAt ctpéù^pt des fecoois pli» Ijtifs fc plus 
MjBiMûtff ; ibïS^^ es étqit atteliit} que itimporcance de 
cet ifêboh'i^it idle, que iknl èiix la naturê ne piovoit 
c^èr la guérifon ; que non ftuîéméni: il Moite prendre lei 
'iemèdes convenables avec i'afliduité la plus r^oliéré , maliT 
^'on devoit éviter , comme fa pefte, ceux que le cara(ftère 
^e ]% maladie ne comportoit pas ; enàn que la propreté , que 
l'obfervance du régime étoient des points fi «(fentiels au 
/uccj^s d^ la cure, que toutes les fautes qu'on commettoit 
^dans Pttne & Tautre de ces parties du traitement, deve- 
JPfâftxt^ capitales & quelquefois irréparables. Tout cela ne fit 
peu on point d'imprèffion fur certains efprits que la 
.moe dp préjugé avoit afièrvii à fon em|»ir^ tyranniqne: tan^ - 
il eft mi quie le peuple eft toujours peuple, ZimaièrihaM 
Jk les SB^mef pirinteai êe de piuls gràndes encore , à i'occafioâ 
^éti iÎL b]^nterie.^démique qtàdéfola^ en 1765 ,1e Çanto^ 
.de Seméfr dltBiêns autres endroits de la.SuilK; elles lul on^ 
fbqibi là matière des chapitres VIII le de la première 
jpartie de fon Traité de là Dyjfenterie. ^ 
. Dans Je chapitre IX , cet Auteur fait des réflexions fur la ma- 
siière de diminuer, dians la campagne, les préjugés oppofés 
aux fages précautions que les Magiftratis de û Suifîe avoicnt 
4>rifes , ainii qu'aux efibrts des Médecins , & à la voix de la 
.nifon. Les esjip^dicos qu'il propofe, font, les uns durs& 
, tranchans, parce qu'ils d^ndent des ordonnanceii de la po» 
lice la p^us févèrç; les autresV pl^s doui^ h peut-être plus 
ffficacq^ t detqaijilieiit beaucoup de tems pour opter leurs ef« 
.|êt|. Sinmtrmaïui r^duU ces derniers à deàx chefs^ \0n aie 
^^eitr, dit>il ,/è y2i/re enreai^e au jfàyfan quc ffat lit moyen 
[ Curépoa de Valmanach, Celais nous ouvfe une voit 
,€^cellentc pour détruire les préjugés du pay/a^ , relativement 
\ê fa fanté. Je tfai que trop fouvent éprouvé combien le calen^ 
drier étoit préjudiciable aux travaux d^un vrai Médecin ^ . 
^ mais la Société économique de Berne Vient de faire quelques 
tentatives qui^ par la fuite^ pourront peu à peu faire patot* 
trc 8 goùtpr là vérité^ En 1765 on a êMU 'dOn^ ic câUi^ 
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JEm l^66fOn y a inféré d*autrcs avis iris-f^/m amcernanl^ 
Péducadon phyfîque des tnfans ^ 8 quclqiûun ^Hmajâna far^ 
prudemment d*y tourner en ridicule Pouromantlt 8 les out» 
rofiopes. En. 1766 , on a mis aujji dans le calendrier les itifr 
trudlons du Docteur Ith, concernant les fibres putrides* Ob 
peut Imiter les années fuivantcs ce gu*a fait V auteur du Cqt 
laidrier StUdoU ^ relativement d,cc gui regarde la Médeci^er 
JP^Pay/at^a un refpeS finguUerpmir. U marier l8 
ftûH contredifè fes ^ugéi concernant Vagriculturt pr I4 
pÊSUéfille Uruf parce que cda eft dans ia çafaniriarf 9 
fe croira , parce que cda y fera imprimé* 
. Les Suiéblif testa luttte fi éclairée qui triom^ dejé 
pauvreté par le travail 9 8 du pbi$ itérât cUmat fior fiif 
indufîrie ^ nous fburnit à ca égard m êxem^ des plm$ 
avantageux. Le calendrier fut , dans les mains de M* Rolèeil^ 
premier Médecin du, Roi de Suéde , un moyen des plus loua^ 
bles pour fecourîr nombre de malheureux indlgens, . . ^ 
En général aucune nation ne voit mieux que les Suédois ^ 
çombien la Médecine a d^inflaenctfur le bien-être d^ua 
J^tat. Leiavaatagesque cette nation a en vue , confident ea 
I^augmentation des babitans comme de la vraie richefiè da 
r£tat , en la confervatiandet mUliert de dtoyeM t fiiMMC . 
danf tes tems d'Epidémiei. 

La fille des iajlrsMons pPon peut mmtre dans iet €tf€»* 
driers , doit être clair , fîmple , de ms^e qtfom afy rei^ 
contre aucune équivoque. Il faut y éviter tous les termee 
fclcntlftques ^ devroU-on même s*y fcrvir d^cxprejjpons àajfcts 
Ç^eji à des rujires que Von parle* 

C^efi fur-tout par le moyen des Curés qu'on peut inftrulre 
h p^QtfaAf parce que le payfan a orditusireaient beaucoup de 

foi aux paroles de fin Pafteur Lnnftrudtioa^ 

- oralt efi tou jours la plut a»antagea/h 9 parce qu^eUe astàra 
plus d^attèu^ de la part des ignorons , 8 que far4à on, 
ft fait mieux entendre. Comprendre me chojï^-i?^ pouvoir 
Ji ta repréftnter di'mantireàprendrc ladufh pour eeqa^die 
^ft , /è condairé en eonféquence , 9 pouv^ Us rwoonnokn 
au bcfoin. Or c'eft ce que fait Pinftru9ion orale ^ qui dok 
porter peu à peu le payfan à réfléchir utîkment , lorfyue 
'objst des réflexions eft fondé fur l'expérience ^ 8 que te 
f^qffan ppa réellemcns s'en tenir à ce principe. Les opinions 
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j|k / Mémoïrt 

ée as gent ntfèht pat 'fi enfockiéeii {»^m nê piUfft k$ 
tbrmdGr t em kùr remeûâm mille fob te mimt ckofk finit 
ht yeux 9 cMi parviendra à leur faire tmprendre qu*Ht 
croient /bavent fans examen ^ qu'ils jugent jfhns raîfon 9 
^evec une précipitation înjenfée \f & la plupart du um$ 
fans ie moindre firupule , que la chofe /bit faujje & leur put 
inconnue ^ ou non. C'eft dans l'Avis au peuple de Mr. 'J ijjbt 
que les Curés delà campagne -trouveront de quoi s'intérefiep i 
tvec connoiflance de caUfe & avçc fuccés , au bien-êcre de 
leurs paroiffîens; ils y trouveront encore des raifons biea 
j^opres à combattie & à détruire te| préjugés qui les avea<^ 
plent en fanté comme en maUilie* 

Je finit eet Arcicie pat unmoroean qui a trop de rapport 
avec Ja . matière ' dont je viens d» traiter t pour ne poinf 
mVmpréflèr à le tranfcrlre en forme de* coroUaiief 
Ce morceandt de Mr. Linguet^ Annales politiqQeSf civiles 
& littéraires dn dix-huitieme li^cle. N?» U. Novembre 

; ' BKàJ XEhLES. 

Y) L^année ^eijbière , je fairds oiie remarque qui malhe^- 

f t reufement ne fe vérifie que trop. Il nteive prefque jamais 
fur cet infortuné globe de grands bouleverfemens dans llj 
,i politique , fans qu'il 5*y joigne d'autres défailres : des dé- 
99 rangemens phyîiques , des mortalités , des inondations , ou 
«1 des incendies deftrudleurs font les accompagnemsns funeftes 
^ des tracafferies entre les rois. Des maladies épi'.iémique^^laDyf- 
^1 fenterie fur-tout , ravagent en çe moment une partie des 
^ provinces de France: l'Allemagne n^en a pas été exempte : 
i, dans les PaySi^as ce derîder fléau n'a été contenu que ptr 
^ la pfomptltode avec laquelle 1^ (So^yqrnement a prodigué 
^, les foini & les ftcanrs, çontr^ fine^ redoutable invafion. 

^ Dés qi^e le mal a été çoimn , pn § dif^ribué des reinèdes 
l9 avec des imprimés qui indiquoient la nianière de s'en 
9, fervîr. Ces remèdes H la méthode ont été tirés des écritf 
I, de Mr. Tl£ot : fi la confiance eft un premier hommage rendu i 
f I un Médecin célèbre , i| pq^içé d^ focc^s en eH un fe? 
^ cond qu'on lui doit. 

^ Ce qu'il y a. de.fingulier « quoique trop commua peut- 
^ être , c*eû qne le mal a été bien moins indocile que les ma- 
99 ladea. :Avant ^e de guérir ^ il « ftUu pe^Ax^^r : c'eQ^ 
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flur la DyiSiuurU. : 

f » lhr«>toiit piniii le peuple , & dent \m CàmiNigifei que cetttr 
^ Epidémie, comme toutes les Epidémies, a fait le plus de 
ft ravages : or ces hommes fi crédules quelquefois » n'en 
y» ufo.ent aini] que pour fe fou&nùie au fpécifique làlutAicis 
qu'on leur prcfentoit. 

Des vomitifs, difoient-ils , des puTgation«, quand la na- 
ture nous accable déjà par des évacuations I Notre mal eit 
précifément l'effet que Von veut produire tu nous 1 ii faut 
ieâèrter au Ueu de relâcher. En conféquenee les cotdiMX 
^ les plus furts , les aftringeos les plus vibless étoienc cm* 
•» plové^fott$ladlfefticm foi^tootdes vkitJèsiemiiièi» à qei^ 
9, d*on boot do globe à PàQtxet le droit de guérir ptr det 
9f remèdes fimples eft dévohi. 

f. On m'a cité de cette Médecine ruftique des traits qui 
1^, paroftroient plaifans n'étoient pas meurcriers ; ils 
ff méritent dMtre connut, ne fûc-ce que pour détruire les 
^, préjiigï*s dont ils font la fuite, s'ils exiûoienc dans les 
9t lieux où parvient cet Ouvrage. On a vu des racres ten- 
99 dres, compaiiÛàntes , écarter Je régime prefcrit de leurs 
^ enfans mourans ^ & les empftter d'œufs durs , afiàifonnés 
j9 de vin aiguifé avec du poivre ; d'autres les ttourriflbient 
,9 de bouillie épaiffîe avec plufiears feuilles de papier. Les 
^ OMlheufeiix p^iflbient linfi tamponnés , dt le Doâeor eii 
9, cornette ne to déikbafbit point. 

9, Ceox qui piofiteioient de ces anecdotes pour encondoit 
9, que l'ignorance eft plus dsngereufe que lafcicnce , auroient 
9» tort cependant. Qu'on y prenne gard: , ce n'eft pas l'jgno- 

rance qui fait ici tant de mal , c'eft une demi-fciencc. Le 
9, ikuvage , l imbécille abandonné à lui-même , bu plutôt I 
99 la nature , ne feroit rien du tout , ni pour combattre le 
p mal , ni pour l'aggraver. Il pourroit être tué ptr la Dyfr 
lt fenceiie; mtis il ne le feroit point par le lemede» An^ 
9, lieu que la nourrice , la bonne » la mère même ont quel*- * 
^ qctfiiis jargonné Médecine ; elles ont cru réfléchir Ibr les 
99 eflbu tL les abos de cet Arc ; leurs erreurs mluie. dam 
9, leofs idées Ibnt des réformes; h iin'y aaucoaedVlles qui 9 
9, en maftiquant ainfî des entrailles, ne croie être pllis ha? 
^ bil£| plus Ikvante <^ue Uùcrhaavs, ou Tijfoî. 99 . 
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A R T I C L E I X, 

f^Utthni remàrquiei dans la etmftUuthn dfmlnmt€t% d^ 
puis que l§ Dyjfcnterle 4 de régner. 

Ômine les maladies épidérniques réfultent du concours 
de différentes circonftances « leurs caufcs ne parviennent or- 
dipauement au degrë d'acflivîté qai dd capable de les pro- 
àime » qu^après avoir dirpofé les corps à en être fbfceptibles, 
fonâiont de l*ëcosoiiiiê «nimak fe déran|;ent inlëniible^ 
ÉBtnc par l^infiempiMe dei faifons ; lea influencca de cette In- 
tempérie ft font même ic^uelqueibis lemarquer jufqiies dent 
(et chofes qui font i Tulage de l^orome : delà naiflëot de 
nouvêllcf caufe^ qui déterminent la première à maniiefiev 
fes effets. 

Avant qu'une épidémie fè déçlare ouvertement, les ma- 
ladies qui tiennent à la caufe qui va la produire, en font 
les prélude^ ordinaires. On obferve, quand répidémie cefle, 
ipi^ cei maladies renaiflènc & fe montrent avec iei 
ÔriQptstaiee qui avoient accompapié leur première invafioii.j 
Il eft cependant vrai guUles en changent quelquefois; maîi 
en quittant la ferme ibQ8 laquelle elles avoient 4'abordiparu , 
elles n'en font pas moins les ta^v^et pour le fonds , parce 
qu'elles doivent leur origine à une oiulè commune. 

Il arrive fou vent que les maladies qui précédent les épidé^ 
mies n'obfervent pas toujours une marche égale, l-es unes 
ce ceiTent pas, & fe joiguent à la confticution dominante à 
ticre de maladies intercurrentes : les autres difparoifient tout- 
4^t iJendant le règne de l'épidémie qui leur a fuccédé , & 
fie ie leprodniftot qu'après fon e^tin^o. Mais dorant Je 
«dors <de ia DTfltaterle qui a défolé notre Province , plu- 
4enfs:des maladies qui s'tftoient montrées avant eUe^ fe fçot 
compUquées avec ce flux de ventre contagieux ; cette çir- 
oonftance n'a cependant point été oblbrvde dans tons le» en- 
droits où k JDylTentexie s'eil manifeftée. 

Soit que les maladies qui ont préludé à l'épidémie, eoifent 
celfé d'abord après fon apparition; foit qu'elles fe fuifent 

jointa à cUe} on a ca la douleor de les voiir cogtinaçr dans 



Digitized by Google 



fur là DyJTemrU. If 

!ft plttptçt des villages que la D)rflcnterie av0it mfcftél. Oa 
fe flattoit que la caufe 'de cé flux de ventre étolt dètniitek 
' pazce qu'elle ne faifoU plus deviftitnesde fon piemietrôle^ 
inaii cette caufe; ]pour aroir perdu de la force, n'en éioit- 
^ moins ûibfi^te/Cmiiûo circonfiances ont feulement 
changé IVndi^ de ftt e^ts,cmi te font pféfentés fous une 
nouvelle fiçoli d%te ; « c^eft au cblingement 4êt ûiUbàf 
aux influencés ^ én dérivent , quVm doit^tbtDttet hilttât» 
dification du caradère primitif de l'épidémie 4k U Vttiatitfll 
3cs Qrtnptôiiies qu'on obferve encore aujourd'hui. 

Heareufement que les malâdies rporadiques qui attaquent 
les habitans de certains cantons de la Province, où la DylTen- 
terie a régné Tannée defnièfc , n'annoncent rien de durable; 
i^'autant qu'il. y a lieu.de fe flatter que la caufe fe détruiim 
jMr la regiUaiit^ des iaifons^ & c]ue la fagacité des Médecins 
ne lui psermêttit jpas de piïendic te defius. l\% çonnoifient ^ 
ces minîfoes de la Tahtéj combien eit grand le ra|^p<ttrt qu11 
jr à entie it cAift de 'cés ipàladiei ftt celle de la l^yfleinetlf 
.qn*ilsontcottA|ttn^aveç tantde -faccès. 

Les Auteurs qui fe Ibnt appliqués à bbfervçr le coois des 
maladie^ épld^iuiques , ônt conftamàient retuafqiié iqfiè k 
ÇQ^ftitulion dominante fe prolongeoit au delà de l'époque de 
ta ceflation de ces maladies; mais qu'elle prenoit diflSrehs 
caractères , tant par les changemens que les fâifôns opèrent 
fur l'humeur morbifique, que par les acceffbires qui fe com* 
piiquent avec elle. C'eit alors une conlUcucioii roilte. 

hippocratCf le piemier des obicrvateur<i , a fait une re« 
marque qui s^el!^ confirmée pendant les deux mille aus qui 
fe font écoulés 4epUis loi jttfqu^i nous ; & cette remarque fait 
voir combien lé changement des faUbnis , daifis les mnéei 
siême les meilleures, apporte de variatiàns ifens lé râle 
dès maladies. fang, dit-il , stccumole tu ^^rinfettfs: du» 
tant Vété , cette liqueur vitale le raréfie , 8c è cet inftanr li 
bile fe développe avec force ; mais dans Taucomne la bife 
s'épaiflit, forme l'atrabile la plus denfe, tandis què la quaiw 
tité du fang elt moindre dans cette Mou: en hiver la pjh 
tuite eff furabondante. ■ ' 

Mais le vice de l'humeur peccante qui caradérife uneconf« 
tîtutibn quelcontjue , peut ftibOfter à travers les yarittiods 
opérées par les difiérentes faiibus. Cé vice n'èft point dé- 

^t^ U a'cft qœ modifié fér le conconn dès eiicAtliipli 



fi Mémoire 

fptùjfns à chaque toms de Pannée. Et delà il arrive, qve le 
iMatt dune maJadîe épidémique fe déploie fous divofea for^ 
loeif jufqu^à ce qu^elle foit entièrement énervée. 

On rappelle que la dépravation alcalefcentç de la bile , 
i l'idde des caufes fecondaires » a lufciijé la Dyûcnterie épi- 
démique & CvMitagieulc , dont le règne a dure depuis h fin 
de l'été jufqu'aux approches de l'hiver fuivant. On fe 
tappeiie encore que dé$ le printems même de cette année, 
la pînpart des maladies reconnoiflbient Ja dégénérefcence de 
ia bile pour caufc ; mais comme l'augmentation de volume 
dans le fang t& l'effet ordinaire fie icerte faifon, les organes 
de la refpiration en furent tellement .a&^é$» que ces mala- 
dies & montrèrent Ibus le mafque trompeur de fluxion de 
poitrine. 

. CTabonl que fa fécherefiê ft les chaleurs de l'^té eurent 
.donné plus d'aétivité à la bile , la fièvre bilieufe & putride ft * 
^manifefta, èc dès la fin de Juillet, il y eut beaucoup de 
Diarrhées fipfplemeDt bilieulcS| qui çé4exenç (r^tement 
indique par leur nature. 

4 l'approche de l'automne, le vice de la bile augmenta; 
aîors la DylVenterie fe déclara épidéraiquemenc , fans que 1^ 
lièvre bilieufe & Ja Diarrhée euifent ceûe d'attaquer les per* 
Xbnnes que la contagion remb^oit épargner encore. Cette fi^ 
vre le compliqua à la Pyflenterie dans ceruins endroits , ée 
ce futrlà que ce flux de ventre conta^^x fe répondit avcfc 
plus de malignité. 

L'Epidémie fut enfin arrêtée dans Ta courfe ; on la vit dé- 
cliner par degrés ; il n*en étoit prefquc plus quellion dans 
les premiers jours de Décembre. Mais comme la conllitution 
bilieufe dominoic encore , la fièvre putride continua fes ra- 
vages dans plufîeuf! cantons de la Province , fpéci aie ment 
dans ceux où la Dydbnterie s'étoit manifeftée antérieure- 
.ment. En d^autres endroits, la cox^tucion bilieufe s'eâ; mon«. 
Crée fous des caradères diflérens. 

. L*hiver «pprochoit « k fuivant 1 Wervatton à'Hippocrate « 
la pituite commençoit à fiirabonder. Vn rhiime épldéoiiq^e 
fe dédâra fe préfenta fous plufleurs formes. Il jr er» eut 
une qui fut aflèz commune , & qui , plus que les autres , fe 
compliqua avec la faburre bilieuiê des premières voies. Votçl 
Ce qu'en dit Mr. Boucher dans fon excellent Mémoire fur 

|Ç ibumç épidémique qui a régné en Fxaadre \ ^ û cettp 

« 
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41 faburte rélide principalement dam l'eftomact on la recon- 
noit par un fentimenc de pefanteur ou de gêne dans Ut 

région é(»giâri<|oe moyenne » par une langue chargée d'unè 

ciaflè brane ou jaunfttre ; par utiie bouche hianviifet doi 
^ nanties t<kc» Alors il faut donner «némétiqQe dottX,td<)a9 
tf llpecacoanha^ foit fenl . Toit afibcié à PcxTUiel fef JlMqiie : 
t» on a même employé âvçc fuccé^ » en pareil cas « le fyrop émé- 
^ tique. Les borborigdies , les tranchées pafikgères , des fla<J 

tuorités renfermées dans les inteftins , indiquent de la fa- 
,9 burre dans ces parties, qu^il faut évacuer par des purga- 
M tifs du genre des minoratifs , entre lefquels la manne méritof 
f9 la préférence ; on ajoute , dans fa fointion , un peu de vin 
9» ou du jus de citron , ou d'orang^s » ce qui i^mpéche 
f9 pefer & il rend plas laxttive.H 

Dans certains cantons de notire Ptovince , il a régné tm 
mal de gorge qui aV étoit déjà montré avant Mnviion ùm 
la DylTenterie • maî$ qui a prefque ceffé» dèi-qoe cttce ders 
niére maladie fut répandoe. Depuis qne le flu de vmig 
épidémique a fini fes ravages , ee Mil de gorge a reperd avec 
plus de fureur qu'aupi^ant ; il a mônîe enlevé quantité de 
pcrfonnes. La plupart des malades ont des Vômiflcmens bi- 
lieux dans le principe de cette Efquinancie, ou une diarrhée 
de même nature. Quelques-uns fe plaignent de friûbns, d'au- 
tres n'en ont point. II eft néceiiaire de débuter par la fai-> 
gnéct mais U ne l'eft pas moins de recourir eiifuite i rape^ 
cacninht « avant que Pinflammation (bit décidée. La bUe-qae 
le malade rend abondamment par l'àdion de ee remède , fidt 
que le mal eft plus traitable ^ fiir-tout ^ fi l'on a en ntceiK 
tion de donner une décoftion de Tamarins d'abOrd aprée 
l'opération du voùxitif | £f de mettre en uiage les gargaril^ 
mes appropriés. • 

Si l'on néglige ces précautions, la gorge ne tarde point ft 
être violemment attaquée. Le dépôt purulent <]ui fe forme 
dans cette partie t s'ouvre Ordinairement nu dedans & quel-^ . 
Ituefoisan dehors : dans le premier cas , les malades cracbene 
beaaeonp de glaires mêlées de pellicules. Mais fi riafiamaa- 
tion de la gorge prend de Kntenfité t elle gagne fonvent la 
poitrine , & rend ainfi le cours dn mal plus allarmaùt. H en 
cLt de même , lorfqaHI s'y joint une efpèce de fbmmeil 
thargique ^ & c^^H alors que le danger eft plus grand. 
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Ci ip^ 4t ^rge inflammatoire eft pref^oe toujours flii^i 
4Miuptjon à la pe;iu ; mais on a obfervé qu^ l'éruption à 
U«?ancé le mal dans certaine! occ<»fioni : en général , il cil 
tare d^ypir cette fièvre épifÛYc 9 ^a étrç enfaitp attaqué 

4»infû.miBa^iQn à la gorge. 

; La m^ij^f dûi^^ je yifQS .d^ PfuMer, ^ tellement 
tagwmfey gi^js des familles esiti^rêa*àç a à 20 ^donnes e& 
CHtf été If inéme teint » k gu^il a fuM qu'on feu/ 

ladiyldû ^ ^ iIttdVt'y pour " quVlW $ ëôinniuniquât' aust 
antres^ 0a a nmàitff^ qae ciat miMie aft fbiieSe abat 



I • ' T^i 1 -r • f ■ — ' ■ 

qui font mortes c& aifez nota^e. On a remarqué encore 
que les femmes qu^^i^^aitent ont be^uqoup de J^'u^e à fe 
tirer d'affaires. 

/ Depuis que la Dyffenterie a ceffé ^ plufîeurs perfonnes ont 
ifmà te fiwg en aljondance, fi elles en ont rendu de noir 
far latef» Miiit ftqii^e,^ l'atrabile* Les l^omiflêmesa ' la 
SmtMnitM 401 ÎKmt A$ peu de jours, mais les Telles ont 
faOé tooima joptdsea, siirec foiblaSè. I4 âééptton de Twn^ 
jlat ja ii|»été 0nia^ Spécifique. UVÊatt^i QOt raîda 'de J^tiaS 
Uk. Si iille partoit en même tèiDs Zn htat fc dn' bas , lé 
danger itoit imminent ; û du bas feulement ^ il y avbit ef^ 
pécâoce de guérifojo , & toujours par Tufage des Tamarins. 
• Xa Jauniffe continue à fe montrer dans la plupart des eii^ 
diqits qui ont fo^ert de la Dyflènterie. 

jsft bien i?ident que la bile a joué un rôle éonfidérable 
dans kt maladies 9 dont oa vient de donner une fimple eC 
qtiSti^tL il réfUlte delà qu'il eft encore important d^avoir 
aa W la 6qneâion '& l'ivacuatioii de éette hui^enr, juf. 

ce qji'on foit bieu convaincu qee la conftitutibn de^ 
ninanté eà 1779 eft entièrement clàîigée* En attendant ceè 
k^ifOjÉ a^ûBient qui ne parait point éloigné , il eft tonjoni^ 
hôa d'employer un traitement préfervatif , analogue à celut 
qu'on a mis en ufage durant le règne de la Dyffenterie , fur* 
tout 4ans lesendroiu où cette maladie a fait çi*devant pins 
da.savit:s* - \ 

FIN, 
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P E R M 15 SI O N. 



'Ai la le Uvre intitulé : Mimin fiw la JUarch§4 fa 
.wjMre t hs Qaifu & U JYàUemau iê Ps§mHfî^^ 
qui a régné dans pUJicurs Cantons de' la Province de Hai^ 
Mut e» 1279^ par X. F.J. £loy} ké inftraOioi» dcMupétt 
«un cet Onmge , Ia grtilde nfiUcé I en recueillir facUe- 
ment d&ns les circonltance» malheoreulès 9 où cetc» naU, 
ilie viendmit à- leaa&ne^ cq finit iMmr i)o«lidipil ft je 
^ Jàm rencontré I pai0è l^MBB<cber» 

Meoff ce ai Mats 1780. 

■ 



A V I 5. 

o N trouvé , cnez IL Hoyois, Libraire i 

]e Dictionnaire hifioiique de la Médecine an^ 
çiénne & moderne , ou Mémoire^ difpqfù en 
ordre alphabétique pour fervir à VHifioire dù 
cette* /lience ^ & à &dlc des Médecins , des 
Anatomjlei | Botaniftes , Oiiturgiehs & Chy^ 
nuftes de toutes Nations^ Par I^i F. ELOTi 
Confeillcr ^ Mideda Ordinaire de S. A. Ri 
Mojifcigneur le Duc Charles de Lorraine & 
de Bar &c» &c. &c^ Médecin Penfionnaire de 
la Ville de Mons ^ & Correjpondant de Id 
Société Royale de Médecine de Parisr , 4 volé 
inr4, avecfi onûjpice, reU 1778* f 
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